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■AVERTISSEMENT 

DE £• É D l I I tr R. 

Le s Pièces justificative, de l'ace d'ae. 
Z. â 'f d 'e^«r'^ l-xis XTI, étonnes 
base, de la procédure dont Vissue a été il 
condamnation à mort de l'ex-monarque 
mm „ aurions pas rempli l'attente du Pu- 
blie, s, nous ne les avions comprises dans 

Lecteur', , """.P '™"°»>. elle. 
Lecteurs, en les méditant , pourront juger 
par le parallèle du plus ou moins de mil 
dité, du plus ou moins de JailUsse des 
raisonnions de l'Orateur Lall 'y,dentnoZ 
n'avons insère le long écrit dans ce voluiï? 
qu afin d lier aux malmUans le droit de 
nous accuser de partialité. Supprimer telle, 
ou telles opinion,, ce serait avouer indi- 
rectement qu'on les redoute , et ce serait 
leur faire trop d'honneur. 

7aZVûVtut , " m ' ni -^ 

Le tome flll et dernier est également 
sou, presse, et terminera ceUe importante 
Collection , par les appel, nomtiZZ % 
mires formalité, remplie, l or , de la p". 
fondation du lugement du ci-devant ni 
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CHAPITRE. XCI V. 



Discours du Citoyen Carra , contre la dé- 
fense de Louis Capel , dernier roi des 
Français. 

Js parlerai sans passion , je n'en connois au- 
cune que celle du bien public; sans partia- 
lité , c'est par-là que le caractère d'ra juge 
doit se manifester essentiellement ; sans per- 
sonnalité , les allusions même aux personnes 

peuple et arrêtent la marche de nos opéra- 
tions; sans digressions oratoires, la vérité n'a 
pas besoin de s'envelopper dans des phrases, 
ni les principes dans des mouvemens d'élo- 
quence. Ce sont des résultats du çros Uon 
sens, des rapprochemens calculés de sang- 
froid , des idées simples , des raisonnemens 
pris dans la conscience du cœur humain et 
.flans la moralité de l'esprit, que j'essaie de 
présenter à votre sagesse , à vos lumières. Je 
ne cilerai point l'histoire , parce que l'his- 
toire n'a rien qui puisse se comparer à notre 
révolution, et sur-tout aux circonstances où 
nous sommes aujourd'hui; parce que l'his- 
toire , ainsi que je l'ai observé depuis la ré- 
volution, n'a fait qu'égarer les rois et leurs 
ministres dans l'application qu'ils en ont faite 
Tome ri. A 
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pour les événemens futurs; parce qu'enfin 
notre révolution étant le produit dus progrès 
hit h déridés de la raison et de la politique 
universelles , elle ne peut avoir en rien le 
caractère des révolutions précédentes , nisouf- 
frir des applications rétrogrades, ou des don- 
nées positives prises dans l'histoire. Tout est 
neuf dans notre révolution , rf: sur-tout la ques- 
tion qui nous agite aujourd'hui, savoir si la 
Convention prononcera déliai ti veinent et irré- 
vocablement sur le sort de Louis Caper. 

Déjà près de trente orateurs eut parlé, et 
plus de soixante parleront encore Sur cette 
question que tout Français, quelqu'ignorant 
qu'il fût, pouvait, avec justice et raison , dé- 
cider d'un coup de fusil ou de pistolet, le 10 
août dernier. Oui, tout citoyen a le droit, na- 
turel de punir de mort l'assassin du peuple; 
mais cet assassin-roi s'était réfugié au sein 
des représentans du peuple ; et le peuple , 
dès-lors , par un saint respect pour ses re- 
présentans , leur remit le soin de sa juste 
vengeance. Cette vengeance fut rransmisp 
ensuite à la Convention nationale, convoquée, 
expressément et solenmellement en partie 
pour cet ohjet : dès-lors la Convention na- 
tionale , par le fait du droit naturel du peu- 
ple , et par sa mission politique , Fut insti- 
tuée juge irrévocable et irresponsable du ty- 
ran déchu et détrôné. 

Tel est , Citoyens, le véritable état de la 
question. La Convention nationale estlejuge- 
né de Louis Capet, par cela seul que le peu- 
ple n'a poic.t voulu exercer sur lui, comme if . 
le pouvait, son droit naturel de représailles: 
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et cette Convention ne peut et ne doit feii4- 
Vover au peuple, fous aucun rapport, le ju- 
gement définitif de ce grand procès entre le 
peuple lui-même et son assassin ci-devant 
roi ; car alors le peuple serait véritablement, 
lui, juge et partie; et nous, qui sommes 
les véritables jup.'s intermédiaires, les vé- 
ritables jugea politiques, nous ne serions 
plus que des avocats pour ou contre, ou les 
«impies greffiers d'une procédure intermina*- 
ble et désastreuse pour la république. 

Mais avant d'entrer dans les développe*, 
mens qui doivent ramener l'opinion au cen- 
tre des vrais principes, et détruire les scru- 
pules d'une imagination pusillanime et in"- 
certaine , j 'examine rai d'abord , dans lesprin- 
eipales circonstances, la défense que Louis 
Capet a opposée à l'accusation du peuple et 
à la matérialité des crimes et des trahisons^ 
que la Niitioa entière lui reprochai <■•% 

Le défenseur de Louis Capet ne s'est 'pas 
contenté d'employer pour ses moyens tous lés 
subterfuges , les sophisme*, les paradoxes, 
les faus-ruyans , les négations' et les fausse- 
tés. dont kT langue peut, abuser; il a prétendu 
encoreprouver,crmtrc l'évidence la plus frap- 
pante, contre des milliers de Faits et.de témoins. 

de la coalition des tyrans étrangers. . " ' ■> 

2° (^ue c'est le peuple qui , dans la journée 
du 10, a été l'agresseur; ce qui von droit dite 
aux yeux de 'l'Europe, que le peuple seul, 
dans tous ers événe mens est un peuple re- 
belle, coupable, et parconséqueutpumasable. 
Mais comment le défenseur explique- t-ii 
A a 
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Pinnocehcè cte Louis Capet sur la coalition 
des tyrans ? 

Par la correspondance ostensible que Sfont- 
moiin et Lessart ont eu soin de laisser dans 
Jes bureaux des affaires étrangères , pour 
s'en servir au besoin; car on attendait l'inva- 
sion que la cour avait provoquée , et qui a 
eu lieu, et cette correspondance devoit ser- 
vir à persuader au peuple que la cour et les 
ministres n'y avoient aucune part. La cor- 
respondance secrète ttoit brûlée, ou cachée 
dans des boiseries , ou enterrée. Mais les fait» 
ainsi que les pièces découvertes , ont suffisam- 
ment , depuis , prouvé les moyens de trahison 
et de perlidie de la part de Louis et de ses 
ministres dans la coalition des tyrans étran- 
gers , etc. etc. 

N'est-il pas l'agresseur , le tyran qui tait de 
son château un repaire de conjurés, un maga- 
sin d'armes ? 

Des le commencement de juillet, le châ- 
teau était plein de chevaliers du poignard , de 
gardes nationales dévoués au tyran. Les gale- 
ries, les salions, les cuisines et nombre d'ap- 
partemens étaient remplis de matelas pour 
.coucher tous ces satellites. 

Ce sont ces préparatifs, bien connus et 
l'établissement d'une commission de juges 
de paix dans le château , qui ont attiré les 
fédérés à Paris, et provoqué une insurrec- 
tion générale. . 

Ou savait que le tyran se retranchait dans 
son château; et pourquoi s'y retranchait-il? 
Pour exciter d'abord la guerre civile entre 
les citoyens ; easuitc pour exécuter , dans 
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une nuit donnée , le massacre des meilleurs 
'patriotes, (les plus chauds amis tlu peuple. 

Dans !a nuit du a6 au 27 juillet , il y avait 
huit mille hommes armés au château. C'est 
le compte qui nous eu fut rendu par le maire 
de Taris , sur la pl.iee de la Bastille. 

Nous avions été prévenus depuis le 4 août 
dernier, que si les patriotes ne se tenaient pas 
en garde , et n'allaient pas au devant du dan- 
ger, il sortirait du château , dans la nuit du 
11 au 13, des satellites du tyran qui les égor- 

£ raient dans leurs propres maisons, dans 
ir lit même. 

Ne f'.dlair-il donc pas prévenir de telles hor- 
reurs ? Et le peuple , qui ne voulait pas souf- 
frir au milieu de la capitale la citadelle de 
Coblentz , avait-il iovi ile méditer L'attaque 
de ceife citadelle N'est-il pas l'agresseur , ce- 
lui <jni , au lieu d'exécuter les lois qu'il avait 
jurées, se retranchait dans un ar.-enal d'où il 
menaçait à chaque instant la sûretéet la li- 
herté des citoyens; et d'où l'ordre fut donné, 
le 10 août dernier, de tirer sur le peuple, 
dans le temps que Le peuple ne se rnttiaik 
point des satellites du tyran, qui venaient 

Pourquoi a-t-il fait venir le maire de Paris 
et le procureur-général-syndii' dans s* forte- 
en faire des otages , et s'autoriser de leur pré- 
sence , en cas de iimi-succés, comme il s'en au- 
torise dans sa défense? C'est pour la même rai- 
son qu'il avait dt mandé des membres de l'As- 
semblée nationale. ' n . ■ 

A3 
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Mais s'il eût été vainqueur , qui peut assu- 
rer qu'il n'aurait pas fait égorger et le maire 
elle procureur-*;; m'ral et li s députés et toute 
l'assemblée nationale elfe-même ? Son sou- 
rire, au premier coup de cation , lorsqu'il était 
flans la loge à côté rte président, ne montrait* 

Croyez-vous , Citoyens , que dans le cas de 
la victoire pour ses s.ilellilcs , il eût employé 
les formes judiciaires et donné des défenseurs 
officieux aux patriotes intenta dans sa liste d» 
proscription ''. — C'estJà , c'est en lui accor- 
dant des défenseurs officieux, que nous avons 
jnontré ia générosité d'un grand peuple; mais 
cette générosité ne doit pas aller plus loin : car 
avant de pousser la g^nérusiti* à l'excès pour 
un homme aussi criminel, il faut examiner 
ci vous ne devez rien aux mâues de plus de 
200,000 hommes , qui sont déjà victimes de ses 
trahisons , et k celles des brave* soldats de la 
république, qui périssent tous lesjoursdans 
les combats, onque la mort attend au prin- 
temps prochain. Sercz-vous humains pour un 
seul, et inhumains pour des millions ? Non , 
j'en jure par le peuple qui nous a confié 
l'exercice de ses pouvoirs ; par les soldats qui 
combattent pour nous , tandis que nous som- 
mes tranquillement ici; et par la justice éter- 
nelle qui ne veut pas que les plus grands des 
forfaits toîent impunis. , 

Nous avons été convoqués pour prononcer 
sur le sort du ci-devant roi , et ensuite pour 
î'airë une Constitution toute républicaine. 

Les craiuies qu'on veut nous inspirer sur la 
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condamnation du ci-devant roi à mort , ne 
sont que des restes de préjugés UYsHa.e- , cr:,i ( - 
verts d'une fausse sensibilité. 

La punition du traître épouvantera les au- 
tres tyrans , et déconcertera leurs mesures. 

D'un autre côté , quoi qu'il en arrive, les 
tyrans coalisés n'en feront ni plus ni moins. 

Ils prendraient au contraire plus d'audace 
et d'espoir, s'ils croyaient que c'est par crainte 
d'eux que nous avons balancé de punir les for- 
faits du (raître ci-devant roi. 

Mais dites-moi, Citoyens, quel est celui 
qui oserait jamais prétendre à la royauté , si 
vous faites tomber aujourd'hui la tête d'un 
ci-devant roi ? Quel est celuiqui n'oserait pas 
y prétendre , si après tant de forfaits commis 
par Louis Capet, vous lui laissiez la vie? 

Ne voyez-vous pas , d'ailleurs , que la hache , 
qui fera 'tomber cette téte ébranlera nécessai- 
rement celle des auires tyrans de l'Europe, et 
détruira singulièrement'l'illusiorj deleur pré- 
tendue divinité ? Les peuples, comme les indi- 
vidus, sont les imitateurs , les singes les uns 
des autres : chaque peuple voudra prendre sa 
bastille et faire son ioaoût; leurs tyrans, frap- 
pés de l'esprit de vertige et d'erreur , suivant 

Tuileries, fourniront par-tout mi lie occasions 
d'insurrectio-is nationale;. Déjà Georges IHa 
fait fortifier la tour de Londres ; en faut-il 
d'avantage pour prédirequ'avaul.pcu la prise 
decette tourparlcssaiis-culiUies d' Angleterre, 
renversera tous les 'projets de la cuurdeSaint- 
James , el commencera sérieusement dans 
cette ilela destruction de la. tyrannie royale et 
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de l'aristocratie nobiliaire. Ceux-là eonnois- 
sent bien peu )a marche des événemens , et la 
vertudela déclaration des Droîtsde l'Homme, 
qui vont se perdre aujourd'hui dans l'histoire 
au passé, pour juger de l'avenir , et qui dou- 
tent un instant de la propagation successive 
et continue de» principes de ta liberté et de 
l'égalité dans toutes les contrées qui nous en- 
vironnent. Le genre humain a commencé par 
être un enfant, il commence aujourd'hui à 
-devenir un homme. Ne jngeons donc point 
par les préparatifs dn ministère anglais, et 

1>ar les jarres jouées dans le parlement, entre 
es ministres et le parti de l'opposition , par- 
faitement d'accord ensemble, d'une intention 
décidée à nous faire ia guerre , mais de la dou- 
ble intention d'épouvanter seulement et la 
Convention nalîouale de France et le peuple 
anglais lui-même , dont on craint l'esprit imi- 
tatrf. Dès que la tffe du tvran Capet sera 
abattue, Georges III et. son "ministre Pitt ra- 
teront si la leur est encore sur leurs épanles, 
et il n'y aura plus de difficultés dans le par- 
lementd'Angtetene pour reconnoitre la ré- 
publique française, et se hâter de lui deman- 
der son alliance , parce que le fait est qu'on 
veut, à ton! pi ix , éviter la révolu! ion anglaise.. 
Les Suisses, d'un autre côté, ne douteront 
pins de la trahison dans laquelle Louis a en- 
traîné leurs compatriotes dans la journée du 



«outre nous; ehs«BB de ceux qu'ils appellent 




?s t vrans coalisés 
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leurs sujets, en regardant la tête deces fvrans, 
pourra sedire en lui-même: celle téte n'est pas 
d'une nature plus divine que celle de Louis 
Capet ; pourquoi ne tomberai f-el le pas égale- 
ment ? C'est elle qui nous opprime et nous fait 
égorger par mil hors , pour sou bon plaisir, 
comme faisait Louis XVI. Abattons donc 
cette tête, abolissons donc !a royauté; imi- 
tons en tout les Français : vive la liberté! 
vive l'égalité ! vive la république dans toute 
l'Europe ! 

Mais, disent quelques orateurs, les peu- 
ples voisins ne sont pas mûrs pour la iiherté j 
les Franc for roi s ont ('p.orgt Iniitreusementnos 
frères , qui se croyaient en sûreté dans leurs 
murs. 

Je demande d'abord si le peuple français 
était, mûr au 14 juillet 1789 ; s'il I Était même 
avant le 10 août dernier; si même aujourd'hui 
la majorité est bien mûre pour les vrais prin- 
cipes philosophiques de liberté et d'égalité? 
mm sniis doute, t'.b !>n.'" ' ' |no -ignifiedonc no- 
tre révolution ? Elle signifie que dans l'ordre 
des choses , dans la marche naturelle des évé- 
îiemens , la régénération politique a dévancé , 
comme cela doit être par-tout , notre régéné- 
ration morale; car il serait absurde de croire 
que nous aurions dû être tous de parfaits 
philosophes, de parfaits républicains , avant 
d'avoir songé seulement a nous plaindre de 
la tyrannie des rois i't :k' l'uristocratie nobi- 
liaire et sacerdotale. La masse des peuples 

que quand les sources et les objets de corrup- 
tion et de servitude ont disparu de sou Sol. Il 
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faut donc commencer parfaire disparaître du 
soi de nos voisins , comme nous avons fait du 
nôtre , les tyrans couronnés , mitres, cordon- 
nés. Votre décret du iS du moisdernier , rela- 
tivement à la conduite de nos généraux dans 
les pays circonvoisins , aidera merveilleuse- 
ment cette opération ; mais il faut un peu de 
patieneerlesrévolutions ne se font pas d'un 
coup de baguettecommesur le théâtre. Tl faut 
d'abord résister à l'oppression , se battre con- 
tre les automatesdes tyrans, leur apprendre à 
déserter onà mettre bas les armes devant leur* 
frères, propager la déclaration des Droits , 
imprimer âans cesse de bons ouvrages, lesdis- 
Jriouer parmi le peuple ignorant, les traduire 
en toutes les langues , puis faire de bonnes lois 
ijui amènent de bonne mœurs ; puis, lorsque 
la fermentation des idées amiîri les têtes , que 
tous entendent le même langage politique, 
et que l'union règne entre tous les citoyens , 
la révolution est faite. 

Quant au massacre de nos frères à Franc- 
fort , il parait démontré que cet événement 
est plutôt l'effet de la scélératesse du princo 
de Hesse (ce qui n'est pas étonnant de la 
part d'un prince) , que d'une conjuration de 
la majorité des habitons de cette ville. Au 

geance , c'est d'exiger une forte contribu- 
tion des riches n.'gneians et banquiers de 
cette ville ; on e*t sûr par-là de ne pas 
tomber à faux sur les véritable» complices 
de cette horrible trahison , et de ramener 
le peuple de Francfort aux principes de la 
liuertè et de l'égalité. ; i. : 
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■ Ainsi 1 , toits 'les argumens donnés , toit 
pour nous empêcher de seconder la régé- 
nération pulitjque des peuples voisins, soit 
pour nous effrayer sur la décolation d'un 
ïoi , sont des argumens pusillanimes et à 
cou rte- vue. 

La raison et la justice universelle n'ont 
; ]>as donné l'essor aux Français, pour les 
laisser en si beau chemin; notre carrière 
doit être marquée par de grands traits, et 
nous devons aujourd'hui, dans la punition 
.d'un traîlre découronné , donner un grand 
iOxempie à nos contemporains et à la pos- 

Les craintes sur la non-condamnation & 
mort de Louis , sont également Fausses; elle» 
sont injurieuses au peuple , dont on alfecte 
.de soupçonner les intentions, et qu'on pré- 
sente, d'ans toutes les hypothèses , comme 
devant se livrer aux reproches, à la violence , 
.et aux excès contre ses représentais. Moi , je 
vous dis que le peuple de Paris, ic peuple des 
£4 département e=t plus juste et plus sage 
tpj'on n'affecte de le croire, qu'il ne se laissera 
point entraîner aux suggestions; des hommes 
perfides ou insensés; et qu'il a déjà vu clai- 
rement que c'était l'or des banquiers et 
.autres agens des cours étrangères, qui cher- 
chaient à le mettre en mouvement. Le pre- 
-mier, il fera justice de ces agitateurs; j'en 
jure par son instinct naturel, souvent supé- 
rieur aux lumières des individus les plus 
éclairés; j'en jure par sou intérêt propre et 
p;ir son amour sincère pour la liberté et l'éga- 
lité. Non, le peuple n'a point mis ses repro- 
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Sentans , Pomme Ta dit Salles , entre deux 
6cueiis également funestes. Quel que soit vo- 
tre prononcé sur le sort du traître Louis, le 
peuple obéira , parce qu'après tout , il sent 
très-bien que le sort de l'cmpii e dépend moins 
du sort d'un individu, que de l'obéissance du 
peuple aux lois qu'il vousa commandé de faire. 

Mais comment la liberté d'opinions, dans 
celte Assemblée conventionnelle, se trou se- 
rait-elle entravée ? Quelles sont les sections 
de l'empire qui vous aient imposé la loi de 
suivre leurs propres opinions dans le juge- 
ment que vous allez prononcer ? N'avez-vous 
pas toujours la plénitude et l'intégrité de vo- 
tre propre opinion à vous-mêmes '( Prononcez 
donc , mais prononcez d'après les principes 
de politique et de droit naturel qui vous 
constituent, en ce moment, un corps poli- 
tique. Prononcez d'après l'évidence maté- 
rielle et la notoriété publique, des faits qui 
prefsenf de toutes parts votre conscience. 
Point de demi -mesure, point de demi-juge- 
ment : lii mort pour le tvran le plus crimi- 
nel qui bit [ornais existé !Et songez bien que 

ne peut pas vous Être proposée : ce serait un 
doute injurieux au pcnple, a vous-mêmes, 
qu'une pareille que-lion; vous n'êtes pas un 
juré de jugement comme vous n'êtes pas un 
juré d'accusation : ce sont les faits qui ont ac- 
cusé Louis Capct; ce sont, les preuves multi- 
pliées de ces laits qui l'ont déclaré coupable 
aux veux de la Nation entière , qui a été elle- 
même, d^ns toutes ces circonstances, le juré 
d'accusation et le juré de jugement. Vou» 
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n'avez donc ici d'autre fonction que celle 
d'émettre politiquement votre vœu sur la peine 
que le traître dicourosiné mùrife. 

Ou vous a parlé de responsabilité pour la 
Convention nationale; on vous a dit qu'il fal- 
ïait mettre cette responsabilité à i l'abri des 
événemens, en renvovantunxassemblées pri- 
maires l'application de lapeine : faiblesse , in- 
conséquence , pusillanimité , voilà ce que pré- 
sentent de pareilles propositions. De quoiétes- 
yous responsables, puisque vos commettons 
n'ont point limité vus pouvoirs ; puisque vous 
evez é(6 Convoqué* expressément ponrdécider 
sur le sort du traître Louis, et partir ensuite 
.de là pour faire une Constitution républi- 
caine, fondée sur les grands principes de li 
jaison , de la justice , et de la politique uni- 
verselles. 

Votre responsabilité roulerait-elle, comme 
on a voulu le faire entendre , sur la mobi- 
lité et la légèreté du peuple? Mais quelle 
preuve vous a-t-il donc donnée de cette mo- 
bilité depuis le 10 août dernier : je dirai 
même depuis. le 14 juillet 1789? Savez-vous 
qu'un peupla qui veut la liberté, qui l'a 
conquise graduellement , et à différentes 
reprises, n'est plusun peuple mobile et léger. 
La déclaration des droits de l'homme et de 
l'égalité l'ont fixé. Tous les peuples esclaves 
sont mobiles et légers , parce qu'ils sont sou- 
mis à l'arbitraire d'un^ tyran : Le peupla 

Aujourd'hui il est lixe, parce que les prin- 
cipes sur lesquels sa liberté est fondée sont 
tixea aussi , çt immuables. Ne parlons donc 



\ 
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plus (le la légèreté du peuple français, et 
cherchons nos argumens , non dans le 
passe , ni dans les anciens préjugés , mais 
dans l'état présent des choses et des es- 



cnrame on l'a dit encore , sur les tendres 
tesson ven ira du peuple pour le tyran puni 
de mort ? Mais vous ne faites donc pas 
attention que l'homme le phis vertueux , le 
plus chéri , est souvent oublié huit jours 
après sa mort: Tel est le cceur humain. Or, 
comment voudrait-on que le peuple , oc- 
cupé de ses travaux journaliers , et des in- 
térêts de sa chère république , aille se ca- 
resser l'imagination du ressouvenir d'un ty- 
ran qui lui ht tant de mal , et commit tant 
de crimes? Ce serait plutôt pour maudire 
mille fois sa mémoire ; mais ne croyez pas 
que ce serait pour vous reprocher en rien 
sa mort, qu'il a si bien méritée. Non, 
l'homme libre n'est pas aussi inconséquent , 
ni aussi sujet auï erreurs de l'imagination. 
C'est à l'esclave seul , à ces Blondel qui 
courent après le:; rois , leurs maîtres, qu'oit 
peut attribuer de pareilles faiblesses et de 

A quoi donc aboutiraient , en dernière 
analyse , les craintes d'une responsabilité 
pour la Convention nationale? Serait-ce à 



la colère des tyrans coalisés contre nous ? 
Mais , croyez-vous , si ces tyran» pouvaient 
" nous vaincre et renverser l'édifice de notre 
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république , que le renvoi aux assemblées 
primaires , de !a peine à infliger à Louis 
Capet , vous garantirait de la vengeance de 

dit! La seule'diffirMcé qu'l™ Jurait 1 , c'est 

Îue ces tyrans vous feraient égorger sous 
ss yeux même , et aux éclats de rire du 
tyran que vous auriez épargné. Certes , vous 
ne lui laisserez pas l'espoir d'un pareil évé- 
nement. 

Non , Citoyens , la crainte des tyrans coa- 
lises ne doit pas même être soupçonnée 
dans cette «râble* , et encore moins in- 



les peuples qu'ils oppriment nous regardent 
avec intérêt , et attendent avec inquiétude, 
de quel côté penchera la balance. Li tête 
du tyran la fera pencher pour tes peuples; 
l'indulgence enhardira les roia. Voyez , 
citoyens , de quel côté vous la forez des- 

Mais si la nation , disent d'autres ora- 
teurs , venait à éprouver des échecs, on 
pourrait s'en prendre à nous , et attribuer 
ces échecs à ta mort de Louis Capet que 
nous aurions condamné. Argument d'eSi 
claves ! puérilité d'imagination ! On pour- 
rait aussi, par la raison inverse , vous at 7 
tribuer ces échecs si Louis n'était pas con- 
damné à mort; et certes, dans ce cas , on 
aurait bien plus de raisons encore , car on 
pourrait vous dire : si le serpent était mort,, 
son venin n'aurait paj été un germe de 
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et d'une justice sévère pour Louis Capet : 
car i! s'agit en lui , non d'un criminel or- 
mes et (le forfaits. La postérité , qu'on nous 

née , sans doute , qu'une question aussi 
simple ait éprouvé des controverses aussi 
longues et souvent aussi puériles ; elle ne, 
pourra comprendre comment nous avons 
pu accorder ces controverses avec l'esprit 
républicain , dont nous nous flattons tous 
d'être intimement pénétrés. Finissons donc 
ce débat comme il doit finir pour notre 
honneur et notre gloire , c'est-à-dire , par 
prononcer la mort du tyran ; et sous cet 
auspice heureux , et après avoir brisé le 
talisman fatal de tous nos maux , la royauté 
dans un roi coupable , est un homme cou- 
pable hors de la royauté , marchons A de 
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nouveaux triomphes : lit victoire noua at- 
tend par-tout. 

Citoyens, étes-vous tous bien convaincus 
des principes et des vérités simples <[ne je 
viens de vous exposer ï ÏHon^ ]e le vois, 
quelques-uns d'entre vous sont encore sé- 
duits par l'idée d'au renvoi aux assemblée! 
primaires; on vous dit que c'est un hom- 
mage à rendre à la souveraineté du peuple , 
et que vous ne pouvez vous en dispenser. 
Eh bien ! moi , je vous démontre que cette 
proposition si brillante de respect et de sou- 
mission pour la souveraineté nationale, est 
une inconséquence dans le fond , et une dans 
la forme c'est un piège tendu à la Con- 
vention et à la nation elle-même: d'abord, 
elle est une inconséquence , en donnant au 
jugement d'iïn simple individu , à l'exis- 
tence d'un- traître assassin , l'importance et 
le caractère que vous donnerez à votre Cons- 



tion ait prononce la mort du tyran , et que, 
dans les assemblées primaires, les inrrigans, 
les royalistes, les banquiers des cours étran- 
gères , et ceux qui ont prêté prés de cent 
cinquante millions à Louis Capet , trouvent 
le moyeu d'escamoter au peuple la révoca- 
tion de l'arrêt de mort j qu'arriverai t-U de- 
Teme VI. B 
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)à ? Il arriverait que tous les ennemis <îc 
Ja république, fous les Tyrans de l'Europe 
diraient: « Voua le voyez bien , le peuple 
français n'est, pas si iu|uste que la Conven- 
tion ; il a reconnu l'innocence de Louis 
Capef ; il a reconnu ses propres torts à lui! 
Se peuple a déclaré par-là factieux et re- 
belles les fédérés et les parisiens qui ont 
fait la journée du. 10 août : » et de-là , il 
■n'y aurait qu'un pas pouT exciter des vio- 
lences contre la Convention, la fïtire dis- 
soudre , et ensuite rélablir le despotisme 
royal. 

Oui , Citoyens , ce permit risquer bien gra- 
tuitement et bien légèrement le sort de la 
république, que de proposer le renvoi aux 
assemblées primaires , tandis qu'il n'y a 
rien de si simple , de si juste , (ie moins 
dangereux , et de si conséquent aux prin- 
ci,,» de toute justice , .m motif, de k ira- 
quillité publique , et à la marche politique 
delà révoiulion , que de prononcer l'arrêt 
tfe mort du tyran , et d'en finir le plus tôt 
possible ; car, je vous en avertis , les ban- 
quiers et autres agens des tyrans étrangers 
travaillent furicuseiHi'ut. aujourd'hui , à ce 



iiombie d'officiers et de fournisseurs des 
vivres , beaucoup de commis de bureau , 
et peut-être plusieurs d'entre nous , qui ne 
s'en doutent vraitscivib];! Moment pas , et que 
je me garde bien de soupçonner. Ces ban- 
quiers de cours étrangère! , ces una'ncieirs*, 
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<\\n ont mis sur la. tête c!e Louis Capot plu- 
sieurs centaines de raillions , ont grand in- 
térêt à empêcher cette tête de tomber ; les 
uns , pour leur argent ; les autres , parce- 
qu'ils croient y voir l'espoir du rétablisse- 
ment (le la royauté en France. Si ce ne saut 
pas ces personnages-là qui ont soufflé l'idée 
du renvoi aux assemblées primaires» soyez 
sûrs , Citoyens , qu'ils font au moins tou$ 
Itnrs effortspour la soutenir et la faire pré- 
valoir; et frémissez d'une idée aussi funeste 
et aussi désastreuse. Mort le serpent , mort 
le venin. 

Je conclus donc, i°. à ce que la Con-* 
veiitioii nationale arguant du droit naturel 
de la nation quelle représente , et de son. 
droit politique à elle-même , vu l'évidence 
niaiénelle des crime* et trahisons de Louis 
Capet , prononce le jugement de ce ci-de- 
vant roi i 

2°. Que la question soit ai^i posée : Louis 
Capet, ci-devant roi <tv:: français , n'a-t-il 
pas mérité la mort ? 

3". Qu'en vertu de votre décret du 

chaque membre monte à la tribune , 
par appel nominal ,-pour émettre son vœu 
par oui ou par non; 

40. Que l'on passe à l'ordre du jour sur 
la question proposée , de renvoyer aux as- 
semblées primaires l'application "de la peine , 
et même la ratification du jugement. 



fi a 
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CHAPITRE XCV't 

Opinion de Thomas P aine , sur l'affaire 
de Louis Capet. 

Citoyen président , 

Avant que la Convention décide du sort 
de Louis XVI, je demande la permission 
de présenter quelques observations sur ce 
Sujet. 

Mon mépris et ma haîne pour le gouver- 
nement monarchique sont assez connus; ma 
compassion pour ies infortunés , amis ou 
mnemis , est également profonde. 

J'ai voté pour nietlre Louis Capot en ju- 
gement, parce qu'il était nécessaire de prou- 
ver à l'univers la perfidie, la corruption et 
l'horreur du système monarchique. La niasse 
des preuves que vous avez sous les yeux le 
constate suffisamment. II en résulte que la 
monarchie , quelque forme qu'on lui donne , 
despotique ou limitée, devient nécessaire- 
ment le centre autour duquel se forment, 
et (e rassemblant tous Ifs genres de corrup- 
tion*, et que le métier de roi détruit aussi 
certainement, toute moralité dans un homme, 

3 ué le métier de bourreau toute sensibilité, 
e me rappelle que , pendant mon séjour 
en Angleterre , je fus extrêmement frappé 
d'un mot de M. Antoine aux Jacobins, le- 
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(juel est parfaitement conforme à l'idée que 
j'énonce : Faites-moi rqi aujourd'hui , di- 
sait-il , et fe serai demain un brigand. 
v Pour mon compte , je suis tris -porté à 
croire que si Louis Capet fïït né dans un 
ïtat obscur , tel, , par exemple , que celui 
de fermier , et s'il eut vécu dans le cercle 
d'un voisinage estimable , il n'aurait point 
été un méchant homme. Nous remarquons 

narchùjue ; non qu'ils soient plus grands que 
ceux de ses prédécesseurs , mais parce que 
nos jeux sont, maintenant ouverts ; et, mal- 

trouve réduit, e.«t due beaucoup moins il 
lui-même qu'à l'Assemblée constituante, qui, 
de son autorité privée , et sans l'aveu de 
la nation , le rétaolit sur le trône. 

J'étais à Paris Ifirs de la fuite ou de l'ab- 
dication de Louis XVI ; et , lorsqu'il fut re- 
pris et ramené , la proposition de lui rendre 
le pouvoir suprême me frappa d'étonnement ; 
quoique je ne fusse pas encore citoyen fran- 
çais , je fis tout ce qui dépendait de moi 
pour y mettre obstacle. 

Une petite société , composée seulement 
de cinq personnes , deux desquelles , indé- 
pendamment de mot, sont aujourd'hui mem- 
bres de la Convention , prit alors le nom 
de société républicaine. Cette société s'op- 
posa au rétablissement de Louis XVI, non- 
seulement à raison des fautes qui lui étaient 
personnelles , mais avec le projet de ren- 
verser pntièremeiît le système monarchique , 
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et d'établir le système républicain .et l'égaie- 
i opi i- s en ration. 

Je traçai ea anglais , dans cette vue , 
quelques propositions qui forent traduite» 
avec de 1, ç. rïiartgemcns , et signées., 
pour être ailiehées en \>hc;:r>} , par Achille 
Duchâtelet , maintenant lieutenant-général 
des armées de la république, et, pour lors 
'lîun des membres de notre société. La loi 
exigeait la signature d'un citoyen au bas do 
toute affiche. 

Le placard fut déchiré psr Malouet , efc 
porté dans celle même salle pour en faire' 
un chef d'accusation contre le signataire, 
J'auteur et leurs adhérens ; mais telles sont 
les révolutions des choses , que ce papier 



n Frères et concitoyens, 
» La tranquillité parfaite, la confiance 
mutuelle qui régnaient parmi nous pendant 
la fuite du ci-devant roi, l'indifférence pro- 
fonde avec laquelle nous l'avons vu ramener , 
sont des signes, non' équivoques que l'ab- 
St'nce d'un roi vaut mieux q«e sa présence , 
et qu'il n'est pas seulement une snperlluité 




fois dans un objet bien 
oir pas rejeté Louis XVI 



n plaider aujourd'hui 
mnissemeiit , de préfé- 



«n faveur de ton ht 



renée à la peine de mort. 
Le placîard était conçu 



ces mots : 
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politique, mais eueore un far/! eau très-lourd, 
qui pèse sur toute la nation. 

» Ne nous laissons point tromper par des 
subtilités; tout ce qui concerne cet houime- 
là , se réduit à ces quatre pointe: 

» i°. Il a abdiqué ; il a déserté son poste 
dans le gouvernement. L'abdication, la dé- 
sertion sont caractérisées , non par' la lon- 
gueur de l'absence , mais par le seul acte 
de la fuite : ici l'acte est fout , et le temps 

11 2°. La nation ne peut jamais rendre sa 



sous le déguiseiui'ul d'un domi-stiqne , di- 
rige si course vers une fiontière plus que 
suspecte, couverte <!e transfuges , et médite 
évidemment de ne rentrer dans nos états, 
qu'avec une force capable de nous dicte? 

» g". Sa fuite est-elle son propre fait, on 
le fait de ceux qui sont partis avec lui ? 
A-t-il pris sa résolution de lui-même , ou 
ïa lui a-t-on inspirée? Que nous importe ? 
QvCW soit imbécile ou hypocrite, idiot on 
fourbe , il est également indigne des fonc- 
tions de la royauté, 

» 4°. Il est par conséquent libre de nous , 
comme nous sommes libres de lui. Il n'a 

El lis d'au huit é ; nous ne lui devons plus d*n- 
éiasam-e. Nous ne le connaissons plus que 




ie qui , infidèle à ses 
ses sermens , ourdit 
, obtient frauduleuse- 
;ache un roi de France 
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comme tin individu dans la foule ; comme 
M. Louis Capet. 

» L'histoire de France n'offre qu'iîne 
longue suite des malheurs du peuple, dont 
la cause remonte toujrurs aux rois. Nous 
n'avons cessé de soutirir par eux ou pour 
eux. Le catalogue de leurs oppressions était 
plein ; mais , à Unis leurs ci unes , la trahison 
manquait encore : au joui t!'!iui il ne manque 
plus rien; la mesure est comblée; ils n'ont 
phi s de nouveaux forfaits à commettre : leur 

n Qu'est-ce , dans tin gouvernement qu'un 
office qui ne demande ni expérience ni h; - 
hileté; un office qu'on peut abandonner au 
hasard cle la naissance ; qui peut être rem- 
pli par un idiot, un fou , un iiiéch<,nt , 
comme par un sage ? Un tel ollice est évi- 
demment un rien : c'est une place de repré- 
sentation , et non d'utilité. Que la France , 

plus imposer p;;r Ces mois, cl qu'elle examine 
si un roi insignifiant n'est pas en même 
temps fort da; gereux. 

» Les trente millions qu'il en colite pour 
maintenir un roi avec l'éclat d'un luxe in- 
sensé , nous présentent, un moyen facile de 
réduction dans les impôts, qui ne tend pas 
seulement à soulager le peuple, mais à di- 
minuer la corruption politique, et à fermer 
une source cmpoismim e qui menace les pre- 
miers organes de noire Cors! ilution. La gran- 
deur de la naiion ne consiste pas, comme 
le disent le» rois , dans la splendeur du 
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trime , mais dans un sentiment énergique 
de sa dignité , et dans Je mépris de ces fo- 
lies royales qui , jusqu'à prisent , ont ra- 
vagé l'Europe. 

» Quant à la sûreté individuelle de M. 
Louis Capct , elle est d'autant plus assurée, 
<]iie la France ne se déshonorera p H s par son 
ressentiment centre mi homme qui s'est dés- 
Jiiuoré lni-mC-me, Quand on défend une 
grande cause , on ne veut pas la dégrader; 
et la tranquillité qui régne par - tout , dé- 
montre combien la France libre se respecte 
elle-même ». 

Ayant ainsi fait connaître quels furent 
les principes et les eiïiirts des républicains 
dans ce moment fatal où Louis lut rétabli 
dans le pouvoir que sou évasion avait sus- 
pendu , je reviens an sujet de la délibéra- 
tion , et. je le reprends dans l'état où il se 
trouve à ce moment. 

Ce qui fut négligé pour lors , s'est opéré 
de lui-même depuis , par la force dr la né- 
cessité. Les défectuosités traîtresses de la 
cî-devant Constitution Se sont manifestée* 
arec évidence) le tocsin des conspirations 

littion. La' nation a' détruit la royauté ; elle 
a traduit Louis Capet à la barre, et montré 
à la face de l'univers les intrigues , les 
tromperies , la corruption , la dépravation 
proJ'iuid;'. HiUi-s ii léul ables du gouvernement 
monarchique. Il n'y a donc qu'une question : 
que faire de cet homme? 
. Quant à moi, j'avoue Franchement que, 
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lorsque je perse à l'étrange fol; 
laeltre alors à la tête de la natior 
vert qn'il (-tait, de parjures , je i 



l'Assemblée 
juis Capet. 



il y a daj 



tion iraiieaiîe l'occasion (le purger sou ter- 

C'est à la France entière , je le sais, que 
les Etats-Unis d'Amérique doivent les se- 
cours au moyen desquels ils ont secoué , 
par la force des armes, la dominai ion in- 
juste et tyranuique de Georges III. L'em- 
pressement et le zèle qu'elle mit à fournir 
et des hommes et de l'argent > étaient une 
nuire naturelle de sa soif pour la liberté. 
Mais comme la nation ne pouvait alors, à 
cause des entraves de son propre gmver- 
nement , agir que par un organe monar- 
chique, cet cinïanc , quels que fussent d'ail- 
leurs ses motifs , fit alors une bonne action. 

les Eti ts-Unis de l'Amérique soient 
donc la sa uve-g arde et i'ass le de Louis Ca- 
. pet. ïy\ , désormais , à l'abri des misères et 
des crimes de la vie royale , il apprendra , 
par l'aspect continuel de la prospérité pu- 
blique, que le véritable svstéme de gouver- 
nement , ce n'est pas les rois , mais là repré- 
sentai ion. 

. Eu rappelant cette circoastance „ et en, 
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faisant celle proposition , 



Autant que mon expérience dans la vie 
publique a pu s'étendre , j'ai toujours ob- 
servé que la grande masse du peuple est 
éternel lemoiit jusle dans ses intentions et 
dam son objet: mais les vrais moyens do 
remplir cet objet , ne se montrent pas tou- 
jours au premier coup-d'œil. 

Par exemple. Le peuple anglais avait 
souffert beaucoup d'outrages et de griefs 
sous la domination des Slua.t. 11 lit couper 
la tête à Charles I» , et cependant Charles II 
reprit le même pouvoir que son père avait 
perd iv 

Moins de qnav;mtc i\ivi après, la même 
famille voulut encore faire l'essai de ses an- 
ciennes injustices; et la nation ea bannit 
tous les membres de son territoire. Le re- 
mède fut efficace : Ja famille des Stuart est 
dev enue ohscure , s'est perdue dans la foule , 

Le peuple français , plus éclairé que le 
peuple angjais ne l'était alors, a poussé 
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plus loin s»s mesures à lY'gard de son gou- 
vernement ; il ne s'est pas Contenté de re- 
chercher le crime de l'homme , il a fouillé 
dans les crimes et les vices de la monar- 
chie ; il les a mis an jour , et il a renversé 
«e misérable' système: et celui , quel qu'il 
fut, qui voudrait y réclamer des droits, ne 
serait pas seulement un prétendant , il se- 
rait encore un traître. 

Deux des frères de Louis Capet se sont 
déjà bannis eux-mêmes : or , comme ils sont 
obligés de se conformer aux usages et à 
l'esprit des cours qu'ils assiègent , ils ne 
peuvent élever aucune prétention, pour leur 
propre compte , tant que Louis, Capet existe. 

L'histoire de la monarchie dans tous les 
pays du monde , prouve que c'est un sys- 
rénie si fécond en scélératesses , qu'il dé- 
truit tous les liens naturels, mime ceux qui 
unissent des frères. On les a vus souvent 
a'.Jssassinerl'iml'aulre pour s'ouvrir le che- 
min du pouvoir. Les émigrés ont perdu toutes 
l' S espérances qu'ils avaient placées dans 
Liouis XVI : les seules qui leur restent ne 
peuvent être fondées que sûr sa mort; et 
'fur situation les porté à disirer cet évé- 
nement , afin de pouvoir se rallier autour 
d no fhee pl us aciif, de tenter encore une 
ro« la fortune avec les ci-devant Monsieur 
et d'Artois. 

Que cette entreprise doive les précipiter 
clans un nouvel abîme de calamités et de 
d< tresse , voilà ce qu'il est facile de pré- 
voir. Mais enfin , l'on fera de, pertes d* 
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part et d'autre; et nous ne devons pas sa- 
crifier un seul citoyen quand nous pouvons 
atteindre noire but sans Gela. 

Il est toujours doux d'envisager un plan 
où la politique et 1 humanité se trouvent 
régnes. La nation venant de détruire la 
royauté, ce que la politique lui dicte mi- 
jourd'huï, c'est de prévenir le renouvelle- 
ment des prétentions au trône : l'on y par- 
viendra beaucoup mieux en envoyant Louis 
Capet et sa famille au sein des Etats-t/uis 
d'Amérique , que pat: toute antre mesure 
quelconque. Par-là , l'on déco;icerte les Dru- 
jets des émigrés, et l'on trompe également ■ 
et. l'attente du ei-devant Monsieur, et l'am- 
bition de d'Artois. Les descendais de Louis 
Capet deviendront citoyens du nouveau 
monde , et bons citoyens, à ce que j'espère ; 
tandis que ceux des autres branches { à 
moïm qu'ils n'aient la sagesse de prendre 
le même parti ) vivront erraiis de cour en 
cour dans l'Europe , traînant partout leur 
misi're et leur dépendance , sans même con- 
server le fantôme de leurs prétentions à. 
cette royauté , détruite suns retour. 

En parlant des Etats-Unis d'Amérique, 
comme du séjour qu'où pourrait assigner à 
Louis Capet, je cor.sidèri; culte mesure sous 
le rapport d'un arrangement utile entre les 
deux peuples , pour l'abolition de la peine 
de mort , et pour l a tranquillité de la répu- 
blique française. Après une résidence de 
deux ans , Capet se trouvera citoyen des 
Etats-Unis; et puisqu'il existe un moyen 
de rendre heureux dans un pays des îndi- 



Digitized by Google 



l'absence devient un bienfait pour le pays 
qu'ils abandonnent , il est tout à la fois du 
la prudence et de l'humanité de saisir ce, 

ûn a déjà proposé d'abolir la peine de 

rappelle l'excellent discours prononcé par 
Robespierre sur ce sujet dans l'Assemblée 
constituante. Celte cause a des défenseur» 
par-tout où se trouvent de vrais politiques 
et des amis de l'humanité ; et elle doit en 
avoir dans cette assemblée plus que par-tout 
ailleurs.- 

Le gouvernement monarchique a formé 
le genre humain dans l'art crue) des sup- 
pliées ; et c'est précisément le supplice dont 
on a frappé li-s yeux et tourmenté la lon- 
gue patience d'un peuple , qu'il emploie à 
son tour pour se venger de ses oppresseurs. 
Mais il faut nous mettre en garde contre la 
perversité des c.u-mplcs iiio^ircliiqucs dans 
tous lés genres. Connut' la I rance a lté , de 
toutes les nations de l'Europe , la première 
ù détruire la royauté , qu'elle soit aussi la 
première à. détruire la peine de mort, et à 
j substituer une autre peine. 

Dans la cause particulière, soumise eu 
ee moment à notre délibération , je fais à la 
Convention nationale les propositions sui- 
vante»: k 

Premièrement , que k Convention natio- 
nale prononce le bannissement de Louis 
Capet et de sa Famille; 
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Secondement , mie Louis Capet soit temf 
m p>ison jusqu'à là lin de la guerre, et qu'à, 
terre époque la sentence du banni; sèment 
soit mise à exécution. 



Addition à l'opinion de Thomas Paine. 

Les députés qui ont déjà parlé sur la ma- 
nière de prononcer un jugement sur Louis 
Capet , ont avancé deux opinions différentes. 
Les uns ont soutenu que ta Convention de-' 
vait porter un iii^ini'nt déiinitir, les autres, 
qu'elle devait le renvoyer aux assemblées 

guant à moi , en vrai républicain , je 
considère les rois plutôt comme des objets 
de mépris que de vengeance ; et que , moins 
nous donnerons de peine à nous et à nos 
comrueltans , en discutant sur un roi , plus 

Mais , en rapprochant ces deux diffé- 
rentes opinions , il me paraît aisé de les 
accorder. 

Pour cela, il nous sutlit de nous renfer- 
mer dans lei bornes de l'autorité qui nous 
a été confiée ; et je ne croirai jamais que 
nous ayons reçu le pouvoir de prononcer la 
sentence de mort d'un homme. 

Voyons donc quel est le pouvoir que nous 

En premier lieu , la Convention , comme 
l'organe politique de la nation , a décréta 
l'abolition, on , en d'aùtree termes , la mort 
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politique de la royauté ; et nos commettaris 
ont, par leur approbation , ratifié ci. con- 
firmé ce décret. C'est donc le devoir de la 
Convention de donner une entière exécu- 
tion a ce décret , sans donner une peine 
inutile aux assemblas primaires. Le ban- 
nissement de Louis Capet et de sa famille, 
après la guerre , est le complément poli- 
tique du premier décret , et nous sommes 
suffisamment autorisés à infliger ce genre de 



CHAPITRE X C V 1 I. 



Opinion de Georges Cov thos , surfa 
procès de Louis Cupet. 

Citoyens, 

Louis Capet a-t-il conspiré contre la pa- 
trie? A-t-il tenté de ravir au neuple et sa 
souveraineté et sa liberté, d'avilir et de dis- 
soudre la représentation nationale ? Ne s'est- 
tf pascoalisé avec nos ennemis inférieurs et 
extérieurs ? N'a-t-il pas -préparé la guerre 
au-dehors, et fomenté les troubles uu-de- 
dans ? N'a-t-il pas employé les bienfaits' 
d'une nation trop généreuse , à solder les 
brigands qui se sont armés coutT'elk-ï Louis 
n'a-t-il 



Digitized by Gooule 



(33) 

rt*a-t-il pas fuit couler le sarg , et cherché 
à redonner la vie au monstre dit despotisme , 
par la mort des plus ardens défenseurs de la 
liberté ? Louis est né roi , et l'on se fait toutes 
ces questions ! 

Oui , citojens , Louis a été traître , lâche , 
ingrat, parjure et sanguinaire, comme le 
sont tous les rois ; mais le ciel courroucé 
regrette enfin d'avoir prêté si long-temps la 
lumière à des monstres , et la terre, souillée 
de leur présence , est lasse de les porter : il 
est un terme fatal à toutes choses; celui des 
crimes de Louis est expiré , et le jour d'en 
faire justice est venu. 

Mon cœur les a recueillis le» cris plaintifs 
de ces malheureuses victimei impitoyable- 
ment égorgées à Nancy, à la Chapelle, a» 
Champ-de-Mars , au Carrousel, aux armées, 
je les ai partagées les larmes déchirantes de 
ces mères, de ces épouses, de ces eufans, qui 
réclament leurs lils, leurs époux, leurs pères; 
qui accusent la tyran surpris le fer meur- 
trier à la main , lui demandent compte du 
jang qu'il a fait répandre , et nous deman- 
dent, à nous , justice de ses forfaits. 

Cette justice leur est due; Louis a mérité 
la mort; mon avis est qu'il périsse : ce mot 
terrible me coûte beaucoup à prononcer, 
mais je fais mon devoir, j'ooéis à ma cons- 
cience, et je suis sans remords. 

Je ne m'arrêterai pas ici aux moyens pro- 
posés par les défenseurs de Louis ; plusieurs 
de ceux qui ont parlé avant mai , v ont ré- 
pondu avec succès ; je dirai seulement que 
je n'ai remarqué dans le plaidoyer prononcé 

Tomé VI. C 
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et de l'im- 
rdoppemeiiB 
de l'ir.violjliii.ti' :t;luf![iiincl]e [ ainsi , 
.à mon son.-;, les dilk'-reiis iliois d'accusation 
coul le Louis , restent dans toute leur force. 

Mon unique objet est de réfuter une opi- 
nion qui a paru faire quelqu'un pression dan* 
l'Assemblée, cl (jue je croiii, moi, aussi erro- 
née dans ses principes, que dangereuse dans 
ses effets. 

Je parierai sans haine et sans aigreur 
contre lis 'personnes , parée que je ne- sais 
haïr que les mauvaises action*. Je m'expli- 
querai quelquefois avec la chaleur d'un 
homme qui sent vivement, mais toujours; 
sans passions ; je ne élirai d injure à qui quç 
ce soit, parec que l'art facile pour beau- 
coup de monde , d être méchant par ré- 
flexion , m'est absolument inconnu' : celui 
qui ne veut que le bien, qui n'aime que lu 
vérité , n'a pas bisoin de fermes oratoires 
pour séduire , et tout système qui n'a' pas] 
uniquement pour but de faire' prévaloir 
la justice et la raison , doit lui paraître 
odieux: 

L'opinion que je nie propose principale- 
ment de combat! re, ett celle tleSni/es , dont Iç 
résultat est que la convention nationale pro- 
nonce sur le fait , en déclarant nue Louh} 
t'st nu n'est pas coupable , et qu'elle renvois 
ensuite aux assemblées primaires i'eïuinej* 
«t la solution de la question politique ■ 



Digitized by Google 



(35) 

' tri nmn q« je vis développer contr. 

sv>t( me de J3«£0( et autres qui , à ia diiféren- 
cede Salles , pensent que la convention nurû.- 
Baie doit-^gdleinentiïoaoac-r et inil«_faîf 

charge de l'appel du jugement su peuplt. 
Lorsque j'ai entendu Salles, et iiprt-s l'ji 
plusieurs autres de me» collègues due qn'it 
lulloit prononcer sarle-fuit , et renvoyer a nie 
assemblées primaires l'examen dit la question 
politique , ]e tue suis bonnement demandé. 

npinans p:;r ces mots : renvoyer [•examen, 
de lit question politique ? S'agit-il eliective-. 
ment ici d'une question purement politique,' 
ou bien seulement d'un jugement à (jro- 
notice* sur un individu ? 

Une question politique ne peut porter ru 
général que sur li s cho.-es ; pourquoi donc en 
présenter Lj solution comme objet unique de 
délibération dans un procès oh le sort d'un 
homme tient le premier rang '{ ilist-ce parce 
que cet homme lut roi? 

Mais si i par cette raison , la politique «e 
trouve liée en effet à la discussion qui nous. 
i> coupe , au moins cou vieil dra^t-aa que te 
n'est qu'indirectement, sous le seutr^pporE 
des formes à suivre , des précautions à, 
prendre , et des mesures à garder ; il y aura , 

par des juges, hommes d'état, des consi- 
dérations extraordinaires et majeures qui 
pourront influer sur le jugement. La poli- 
tique pourra von* dire qu'il est de l'iutosâe " 
Ca 
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de la République de tempérer la rigueur 
de la loi; la justice pourra vous défendre 
de composer ainsi avec les principes , et 
vous prescrira d'Être inflexibles comme elle. 
Vous examinerez dans votre sagesse et dans 
votre conscience, quelle est celle des deux, 
de la politique ou de la justice, qui doit 
l'emporter. Vous les accorderez ensemble 
dans votre détermination, si vous le pou- 
vez ; mail toujours est-il qu'au fond vous 
n'aurez qu'un homme à juger. Pourquoi 
donc , encore une Fois , cette affectation de 
ne présenter définitivement à résoudre qu'une 
simple question politique? C'est qu'on a bien 
senti que, s'il était facile tic Faire concevoir 
que des assemblées primaires pourraient s'oc- 
cuper d'une question politique, qui ne s'en- 
tend , en général que des grands intérêts de 
l'Etat , if ne le serait pas autant de per- 
suader que les assemblées primaires pour- 
raient recevoir de leurs délégués la mission 
de se former en tribunaux , pour déterminer 
et appliquer la peine encourue par un cri- 
minel ; et voilà pourquoi l'on s'est dispensé 
de prononcer le mot de jugement, le seul 
qui convenait, et qu'on a cru au contraire 
devoir employer exclusivement des expres- 
sions vagues qui pussent faire prendre le 
change sur la nature et le véritable état de 
la question. 

Les assemblées primaires constituées en 
corps judiciaires , et par qui ? Par une Con- 
vention que les assemblées primaires ont 
elles-mêmes créée. Le peuple , au lieu de 
déléguer l'exercice précaire de ses droits , 
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■lira donc aliéné dans vus mains sa sou- 
veraineté ? Nous ne sommes donc plus tout 
le régime d'une représentation subordonnée, 
mais bien sous celui d'un despotisme séna- 
torial ? (Qu'aura donc gagné le peuple à cette 
nouvelle révolution , s'il n'a fait que changer 
de maîtres? Citoyens, vous ave?, reçu de 
grands pouvoirs, mais vous n'avez pas rctju 

créateur. Rappelez-vous que ce pouvoir est, 
par sa nature , incommuniquable , et que 
vous avez vous-mêmes prononcé la peine 
de mort contre quiconque oserait tenter de 
l'usurper. 

Mais, dit-on , bien loin que le renvoi aux 
assemblées primaires soit attentatoire à la 
souveraineté du peuple, c'est au contraire 
un hommage qu'on lui rend ; c'est par res- 
pect , par déférence pour cette souveraineté 
qu'on veut que ce soit elle qui prononce sur 
le sort de Louis. 

Par respect, par déférence ! C'est bien 
ainsi que par une tactique de mots , on par- 
vient plus sûrement ù frapper sur les choses; 
c'est bien ainsi qu'on peut espérer d'induire 
plus Facilement le peuple en erreur , de le 
disposer à porter lui-même atteinte a ses 
droits les plus sacrés, à reconnaître un pou- 
voir usurpateur, et à adopter d'avance la 
Constitution qu'on veut lui donner. 

Mais où donc est-elle cette déférence pour 
la sauve raine té du peuple ? 

S'il s'agissait d'une loi constitutionnelle , : 
sans doute il faudrait en renvoyer l'examen 
et la sanction au peuple , parce qu'une loi 

Ci 
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primaires sont pouvoir cm 
Le peuple lui-même, qn 
re pourrait pus ériger dét 



rlans une eùcittè, (table . 
que le pouvoir HiprÉKie decieone l'autorité 

de Rousseau , je la rappelle , parce que cette 

On vous h dit que lous les a êtes du Corps, 
ries représentans du peuple étaient des actes; 
de tyrannie, s'ils notaient. pan sonmis à sa 
sanction, nu forrrelle on tacite. 

Oue les ;;etes qui exigeaient la sanction 
formelle, étaient cens <l"i tenaient à la.- 
Constitution , eu dont l'exécution pruvisoy-ç 
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ft.it. irréparable , comme il arriérait , par 
exemple , dans le cas où Louis jugé à mort 
serait (le suite exécuté. 

(^)ue les actes iiuxipiels la sanction tacitp 
suffisait étaient des lois ordinaires , dont 
l'esecution pio.viso're n'emportait aucun in- 
cinvénietU , et contre lesquelles le souverain 
it...it toujours à temps de récl.imcr. 

.Te suis bien loin de contester ce principe 
sacré, que les lois constitutionnelles doivent 
être soumises à U sanction formelle du peu- 
|»lc;-on se reppellera , à cet égard , ce que 
l'ai dit dans ks premiers jours ne cotre ses- 
sion : qu'il- ne pouvait y avoir de. Constitu- 
tion , que celle qui serait librement accep- 
tée pur le peuple , dans ses assemblées prî- 
ma,ires. 

Je suis bien î;>iri aussi rte penser que les 
I lis ordinaires n'aient pas besoin d'il r.c sanc- 
tion tacite. J'-jï déjà exprimé plus haut mon 
opinion à ce sujet. 

Mais cens qui ont développé ces vérités 
que personne ne conteste , n'ont pas dîtqu» 
le* Représentant! du peuple pouvaient être 
investis de plusieurs sortes de pouvoirs ; 
qu'à celui de faire des bis , ils pmivaiant 
réunir, dans certaine cas, celui de les appli- 
querai même de les faire exécuiér; c'est 
ce qui arrive, par exemple, quand te corps 
législatif porte des décrets d'accusation, (pi il 
»K>mine dam son sein deux de ses me pi lires 
pour en suivre l'eliet , quand il donne im- 
médiatement l'ordre d'arrêter des citoyens, 
de ies traduire à sa barre, quand il suspend; 
des ipacUgcnaires , qu'il ann tille des arrêlés, 

c 4 
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qu'il casse des administrations, etc. Us n'ont 
pas dit un mot sur-tout de la grande diffé- 
rence qu'il y a entre un Corps législatif, 
dont le pouvoir est essentiellement subor- 
donné aux règles et aux principes d'une Cons- 
titution déjà faite et acceptée, et line Con- 
venlion nationale résolution na ire formée des 
divers élémens de toutes les autorités (lui 
peuvent exister dans un état, et qui n'a de- 
vant elle d'autre loi à consulter et à suivre , 
que la loi suprême du salut du peuple. 

Lorsque dans la mémorable journée du 

10 août le peuple a brisé les liens du gou- 
vernement oppresseur sous lequel il vivait; 
qu'a— t— il voulu ? une nouvelle révolution, 
ijuand jl a appelé une Convention natio- 
nale, à laquelle il a donné des pouvoirs il- 
limités; qu*a-t-il entendu? que cette Con- 
vention nationale jugeât et fit punir légale- 
ment le tyran que le peuple avait bien jugé lui- 
même dans ïa skuiU' hi^ii n-L'i-t icsn , uiiiis dunt 

11 avait réservé la tête au glaive de la loi; 
qu'elle s'occupât du projet d'un nouveau 
pacte social timdi: sur les droits imprescrip- 
tibles de l'homme , qu'elle fit des lois utiles, 
et qu'elle prît, par toutes les voies législa- 
tives, judiciaires, diplomatiques, adminis- 
tratives,* politiques et autres, que le pou- 
voir révolutionnaire dont elle était rcvÊtu* 
l'autorisait à employer , les différentes mc- 

U JUn«" i I« 'pouvoir* de'E* Couvent ion na- 
tionale se divisent naturellement en trois 
sortes : le pouvoir constituant , dont l'effet 
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est et doit Être borné à la simple faculté de 
présenter un projet, de Constitution; le pou- 
voir législatif qui ne s'entend que du droit de 
faire des lois ordinaires , et le pouvoir révo- 
lutionnaire qui ne peut avoir de limites que 
celles de l'injustice ; car, puisque le peuple 
a voulu une révolution , il a dû remettre 
nécessairement aux délégués qu'il a chargés 
de l'opérer, tous les moyens propres à la 
conduire à sa fin. 

Maintenant il est facile de s'entendre sur 
les questions de la sanction. 

Tout ce que nous ferons comme Corps 
constituant, c'est-à-dire, comme pouvoir 
chargé de proposer une Constitution, de- 
vra être soumis à la sanction formelle du 

3^<>ut ce que nous ferons comme Corps 
législatif sera sujet à la sanction tacite, et 
toutes les mesures de 'Sûreté générale que 
nous prendrons , soit dans le procès de Louis, 
soit dans tonte autre occasion , comme puis- 
sance révolutionnaire, n'auront besoin d'au- 
cune sorte d'acceptation , sans quoi cette 
puissance que le peuple nous a bien conférée 
puisqu'il a voulu une révolution , et dont 
nous nous sommes déclarés expressément 
investis par notre décret du 17 décembre 
dernier, deviendrait évidemment illusoire. 

Si l'opinion de soumettre indistinctement 
tous les actes du corps des Itr pré s en tans à la 
sanction du peuple : si cette opinion, pré- 
sentée et développée avec une éloquence si 
perfide, était suivie, tous les décrets d'ac- 
cusation que vous portez seraient donc aussi 
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«ujets il la canrtinn du peuple, prr cela seul 
.qu'ils. émanent du corps des Représenta™? 
Tous les criminels oîe l^e-nation , sur les- 
q-.icls frapperaient ces dé crets , pourraient 
oonc , après que vous amie* prononcé , in- 
voquer l'appel au peuple , et résister à votre 
autorité , jusqu'à ce que le souverain se fût 
explique? Les prêtres perturbateurs que vous 
avez si sapement expulsés du territoire de 
la République, les émigrés pris les armes 
* la. main,q|ie vous ave/ condamnés à perdre 
la vie dans les vingt-quatre heures , les ci- 
devant princes, les Galonné, les Bouille, 
'es Broglie, les Lal'ayetle citant d'autres 
Scélérats proscrits auxquels il n'a pas tenu 
que la france ne devint lin vaste cimcfnrc, 
poiuraienf. doue ;:iissi , avec ce mot d'appel 
»"m peuple si charitablement trouvé pour 
>'in , se jouer insolemment de vos décrets, 
'■I vous braver en face tant que vos mesures 
subalternes ne seraient pas confirmées '' 

Citoyens, je ne prétends offenser ici les 
intentions de personne , mais je soutiens que 
l'avis tic l'appel au peuple, qui enlève à la 
Convention toute sa consistance politique , 
est l'avis !e plus ingénieux qu'on pût. ima* 
gjner pour avilir et détruire lit représenta- 
tion nationale, pour sauver tous les conspi- 
rateurs , et pour mous r;înie.!!crà l'esclavage 
par la guerre civile et l'anarchie. ^ 

tion provisoire .est irréparable , doivent être 
formellement •anctionnis par le peuple; nous 
Ferions tous ici de bien grands coupables 
tl'avoir, laissé, périr les émigrés déjà pris k» 



Digitized by Google 



< 43 ) 

armes à la main ; et non s le âWinijrin'M 
hicn davantage encore, si nous souffrions 
(jne cotte loi rie mort rr>if imi it d'être exé- 
euU'o, ('! cintre I.s i';t;br.s t'I Centre eeuï 
ijui oserniei! prop-iser (Y r» tililïr lu royauté , 
avant qu'il eut ii^ statué par le peuple sur 
lu nouveau genre (i'.ip:el à mlnimd , une, 
i liliimlniri- Compaliss i : . rt- de l'or.iix'ur a 
si chaudement ' t si extraordiuairement pir-Mr 
du droit de sanction, n'a inugitié pourtant 
d'introduire ij ;;e lorsqu'il a tte question du 
;»rt de Sun ei-dcveat mi, cVst-fc-dire , du 
(tort. d'«n criminel de naissance, d'un ennemi 
par nature de la liberté, du ehcf de nos 
assassins, de Hiurome du monde le plus 
fruv, le plus vil et Is plus coiipihle. 



secret? sera-ce par appt 1 
i encore à cet égard la loi 



île demander de paraître devant ses jugea 
(|"appe! pcwrdounur ses moyens sur le mada 
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de son jugement. Vous sentez, Citoyens, 
que ce mode lie peut pas lui être indifférent ; 
qu'il lui importe beaucoup de prouver que sa 
rie ne doit pas Être soumise à la légèreté 
d'une délibération collective , aux inconvé- 
niens d'un scrutin secret , et que , dans le cas 
d'un appel nominal , il sera de son intérêt 
de Faire décider préalablement sur la propor- 

damnalion , sur la manière de les recueillir 
et sur celle d'en faire le recensement général. 

Et quand le moment de prononcer défini- 
tivement sera arrivé , puisque les assemblées 
primaires doivent déterminer la peine, pro- 
nonceront -elles sans avoir vu le* pièces , sans 
avoir entendu l'accusé , sans l'avoir inter- 
rogé , sans l'avoir observé , et sans avoir suivi 
ses divers mouvemens , si propres à déter- 

Enfin quand les assemblées primaires au- 
ront prononcé , Louis ne pourra-t-il pas 
vous dire : vous m'aviez donné, sans que je 
l'eusse demandé , tous les Français pour 
juges, et cependant je ne suis jugé que par 
une partie; les citoyens du département de 
la Corse, cens de nos colonie*, ceux qui 
sont aux armées , n'ont pas été appelés ; je 
demande qu'ils le soient, et que l'on pro-' 
nonce de nouveau sur mon sort? 

Je n'ai pas pu , dirait-il dans le secret de 
son a me , al'umer une première fois le Feu 
(le la guene civile, profilons du second 
moyen qui me reste, faisons une nouvelle 
tentative ; je sais bien que ma tête tombera , 
la justice éternelle m'en avertit ; mais n'au- 
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rai-je pas de quoi m'en consoler, si de nou- 
veaux massacres viennent repallre mes der- 
niers regards avides de sang , et si le jour 
où je Jie serai plus est celui de l'asservisse- 
ment des Français ? 

C'est à vous , Gifoycns, à peser dans votre 
sagesse ces différentes considérations , et à 

I'oger si vous devez songer au renvoi, ou à 
'appel qi;'On vous propose ; quant à moi qui 
ne m'abuse ni sur le présent ni sur l'avenir , 
je pense que si vous adopteï l'un ou l'autre 
de ces deux moyens , c'est te culte de la 
royauté que vous rétablissez , c'est son idole 
que vous allez fciirs encenser, c'est le des- 
potisme que vous recréez , c'est le tombeau 
de la liberté que vous creusez. 

Mais , a-t-on dit, la Convention natio- 
nale , en prenant sur elle le jugement d* 
Louis encourt une responsabilité enrayante , 
soit qu'elle le condamne à mort , soit qu'elle 
l'absolve. 

Si elle le juge à mort , tontes les puissan- 
ces couronnées du monde , tous nos ennemi» 
du dehors et du dedans , vont redoubler d'ef- 
forts , et former euntre nous une ligue épou- 
vantable , dont cette condamnation sera le 
prétexte. 

Si elle le sauve , il est possible que le peu- 
ple irrité se soulevé , et que des insurrec- 
tions sanglantes soient la suite de ce juge- 
La Convention , pour être prudente , n'a 
donc rien de mieux à faire , qu'à renvoyer 
au peuple , car , ou le peuple veut la mort de 
Louis , ou U ne la veut pas ; s'il la veut , il 



la prononcera lui-même ; et , quelque choit 
qu'il en arrive , il n'aura de reproches à faire 
à personne. S'il ne la veut pas s il l'absoudra ; 
et dan* ec cas encore , il ne pourra pas taxer 
la Convention d'injustice. 

C'est donc moins par principe* de politi- 
que et de morale , qu'on veut, se dispenser de 
juger Louis , que par un sentiment de crainte 
fondé sur des événemens incertains? 

Et que nous importe à nous cette respon- 
sabilité dont on nous menace, si dans la dé- 
cision que nous allons porter , nous ne som- 
mes que justes , s t si nous n'excédons pas les 

Îfraver°dans 1"werçi>e STm^ctoIm* toute 
espèce de danger, n'est pas digne de repré- 
senter un peuple libre , et de coopérer su 
bonheur des lmmains. Oue fa Nation soit 
ingrate si elle le veut , -auvons-la toujours , 
on ne saurait nous ravn le témoignage da 

qu'il se retire , sa pi, n'v:.i point ici. 

On nous parle d'une coalition de rois ci 
de tons les ennemis de la liberté ; l'exemple 
de justice que nous donnerons à 1 univers j 
va qxciter , dit-on , leur b*ine , allumer leur 
fureur , et devenir le ,-ignùl d'une guerre éter- 
nelle contre fa France. 

JVIais cette coalition dont on cherche à nous 
ellraycr , n'existe-t-elle pas déjà ! QueU sont 
les moyens que nos ennemis n aient pas em- 
ployés r Quels sont fes efforts qui leur res- 
tent à faner Leur rage n' est-elle pas depuis 
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long-temps it son comble.' Et que! crime plus 
grand pouvions-nous commettre aux yeux 
des despotes , que il? proclamer l'indépen- 
dance de n h i i 1 ce n'est 

la déclaration de* droits , voilà narre unique 
traité de politique et l'arme de uns victoires. 



donné inatérii'l!cn:^iii des pouvoirs suffisant 
pour juger Louis? Hé bien! en voici la 

Louis Capet, pris en ILigrant délit le 10 
août, siiipendu de ses fonc.lioos et constitué 
prisonnier d'état par l'AsseinbL'i! législative ; 
il été dénoncé au peuple; il fallait le juger, 

Louis qui réunissait sur su téte le second: 
pouvoir suprême , ne pouvait pas plus être 
jugé par les autorités couiiiiuées tjni lui 
étaient subordonnées, que le peuple, consi- 
déré comme souverain , pourrait l'être par 
pous ; il ne pouvait , il ne devait l'être que 
par un tribunal national supérieur. 

Ce tribunal a été formé par le souverain , 

Ce n'est pas , dît-on , ce qui est exprimé 

Et non^ sans doute, cette mission parti- 
culière n'y est pas exprimée. Mais pourquoi 
cela ? c'est que nos pouvoirs sont illimités , 
et. qu'on a pensé avec beaucoup de raison, 
u,u'il était inutile de s'expliquer sur la partie, 
quand le tout était accords.. 



Qu'ils s'av; 
debout, ils f 



■ancent les tyrans, les peuple sont 
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Mais quel est celui d'entre nous , Citoyens , 
qui voulant Être de bonne Foi, oserait dis- 
convenir d'avoir reçu en effet la mission de 
juger Louis? Ne l'a-t-on pas dit hautement 
dans les assemblies électorales? Et si l'on 
s'est dispensé tle l'exprimer , n'est-ce pas par 
la raison que j';*i dé]i donnée , que les pou- 
voir* étaient illimités? 

Enfin , quand on examine de près tout ce 
qui s'est pa^sé dans les temps; qu'on réfléchit 
sur l'invitation de l'Assemblée législative ; 
qu'on considère la suspension de Louis et son 
état d'arrestation , il est impossible de ne pat 
Être convaincu qoe son jugement a été l'oc- 
casion première de notre convocation. 

Après ces explications qui ne laissent , je 
crois, aucun doute, je ferai encore aui par- 
un dilemme auquel je les invite à répondre. 

Ou le peuple en nous envoyant ici a voulu 

Ïje nous nous occupassions do l'affaire de 

S'il l'a voulu , cous devons répondre à son 
vœu , et exécuter sa volonté pleinement , 
sans renvoi et sans appel, car il ne nous a 
prescrit, ni l'un, ni l'autre; il nousadonné, 
au contraire , des pouvoirs indéfinis. S'il ne 
l'a pas voulu , de quel droit avons-nous pris 
connaissance decettecau."e?Pourquoi l'avons- 
nous instruite ? Pourquoi prononcerions-nous 
sur le t'ait , comme Fa demandé Salies ? Et 
pourquoi juger ions-no tt s au fond sauf l'appel, 
comme l'a demandé ftuzot ? 

truand la Convention a décidé que Louis 
serait jugé , et qu'il serait jugé par elle , n'a- 
t-elle 
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t-elle pas reconnu solemneîlemerït qu'elle 
avait un pouvoir ad hoc' 1 . Louis lui-mémo 



s a— t-il pas. reconnus pour ses seuls 
juges ï S'est-il occupe du renvoi aux assem- 
blées primaires , ou de l'appel au peuple ? 
Croyez-vous que si ses conseils eussent trouvé 
la plus légère apparence de fondement dans 
un incident de ce yeure , i!^ eussent né^liiià 
de l'élever ? 

Le peuple ne pouvait pas attribuer aux 
assemblées primaires le jugement de pre- 
mière instance , ni leur réserver le jugement 
d'appel, pui^qu'en aucuns cas les assemblées 
primaires ne peuvent être traiislormécs en 
tribunaux , il a fait ce qu'il avait droit de 
faire , il nous a appelés pour juger , il n'a. 
pas mis de bornes à nus pouvoirs , il u'a pas 
créé de tribunal d'appel ; il a donc voulu que 



s principes , et par nos pouvoirs, et par 
itre décret, et par le consentement libre 
; Louis, seuls juges compétens dans cette 

Je v,ous ai prouvé que le iuEcincnfcdc Louis 
: pouvait pas être envoyé aux assemblées 



l'appel au peuple; que vous seuls deviea 

ÎVIainrenant je dirai que h; renvoi aux 
semblées primaires, ou l'appel au peuple , 
ésentent des dangers si grands , des iucon- 
Tome VI. D 
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vfnïrns si graves , que quanti il n'v aurait 
pas d'autres raisons, il faudrait les'éviter. 

Convoquer les assemblées primaires dans 
cette circonstance , c'est eveiter, an sein de 
ta République, et pour un homme qu'on sait 
bien Être ia cause d'une division existante , 
lin grand mouvement qui ne peut avoir que 
les suites les plus fuuesles : c'est alimenter les 
haines et les passion."; e'esl nielire aux prises 
ia royauté avec la République ; c'est exciter 
un combat à mort entre le patriotisme et 
l'aristocratie ; c'est livrer la liberté aux poi- 
gnards de ses assassins ; c'est décréter la 
guerre civile, et nous conduire légalement à 
l'anarchie : ceux qui voteront pour Louis, 
provoqueront et seront provoqués par ceux 
qui voteront contre ; fa sude dillérence d'opi- 
nion pourra Former l'esprit de parli , et éta- 
blir une lutte sangla n fr en Ire les individus , 

La République qui ne doit être qu'une, va 
infailliblement se diviser; I;. France , ce vaste 
et superbe pavs , qui semble il re l'enfant de 
prédilection de la nature, te déchirera , se 
perdra par elle-même; et si le système dé- 
instant de vue , ne prévaut pas, P la France 

mier brigand qui saura nous enchaîner. 

Voilà , Citoyens , voilà la respor .utilité 
qui doit sérieusement nous effrayer; ce n'est 
pas nous seulement qu'elle expose, c'est la 
Nation entière ; et qui de nous oserait balan- 
cer un instant ses intérêts personnels avec 
eeus de la Nation? 
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Nivvmn le dissimulez p"us . CifOVens,"!^ 
ûm,s , les r.ouseiUeri , tes défenseurs ojfi-- 
cienx de Luilis et.de la royauté, les ifitL-î- 
gans île tous les genres ,: seront en majoré 
(laîii les aaaenihli.L-s primaires , coin nie ils le 
sont ailleurs. C'est l 'effet inévitable des.cir- 
c on s tances mat lien re lises dans laquelle* noqs 
nous trouvons : l'opinion préparée dés long- 
temps de tant de manières , égarée par .tant 
de moyen)) , achetée , corrompue à si grands 
frais , suivra par-îout. les ennemis delà li- 
berté. Elle leur servira d'égide , et attachera 
à leur faction tous les Lamines sans carac- 
tère qui ne voient bien que là où est le plus 
grand nombre. Les séances seront prolongées", 
nu les ('[émisera jj;ir uiilie iric: J eus tout exprès 
pour en bannir le puiïibis ci ili miteur, le ver- 

(tonriés qui oot besoin de leur journée pour 
vivre , alin que les ci-devant nobles, les prê- 
tres , les gros négociEitH , les gens de palais , 
les bourgeois , les riches propïiétf:ire.sel: tous 
les autres malveillaiis on imbécilles adora- 
teurs de l'idole que voua «vm abattue, se 
.irouvcnt seulsà la délibération qui absoudra 
le tyran- 
Ces deux décrets sublimes d'abolition de 
ht royauté et d'ciiiijUasvrtigril de la Rép/i- 

cooeolé les peuples de tant de siècles d'op- 
pression , seront, je le garantirais, mis eu 
ipiestion ; les calomnies k-.~ plus atroces se» ont 
pépéties contre les hommes les plus purs, 

D 2, 
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■qu'on affectera de confondre sous une même 
désignation avec des individus mal farnés > 
pour avoir le droit de les perdi* dans l'opi- 
nion publique , et de les outrager impu- 
nément. , 

Les propositions de force armée , d'ambu- 
lance de la Convention nationale , d'anéan- 
tissement de la libre communication de* pen- 
sées , et tant d'autres qui ont déjà été mises 
en avant , seront reproduites , discutées et 
délibérées. 

Citovens , à Dieu ne plaise que je veuille 
prétendre ou même insinuer que le despo- 
tisme ait ici des ageos ; mais ce mie je sais 
bien , ce qui m'afflige , ce qui me désespère , 
ce qui me tue , c'est que la mesure du renvoi 
aux assemblées primaires ou de l'appel au 
peuple est , de toutes celles que la politique la 
plus profonde , la plus subtile , la plus rafinée 
des despotes put concevoir , la plus certaine 
pour nous perdre. Ils savent bien les scélé- 
rats que nulle puissance au monde ne pourra 
nous vaincre si mnis restons unis ; c'est donc 
à nous armer les uns contre les autres qu'ils 
doivent s'attacher ; c'est donc par nos pro- 
pres mains qu'ils doivent chercher à nou$ 
diehirer et à opérer notre ruine; prenez-la , 
Citojens , cette mesure et vous servez les 

viraient toutes leurs armées; vous devenez la 
providence des tyrans , et vous perdez en 
un jour tous les droits que vous aviez acquis à 
la reconnaissance des peuples ; vous vous avi- 
lissez , vous vous i!iiiuiitissi-z sans ressource ; 
je ne vois plus ici de Convention nationale. 
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je ne vois plus qu'un assemblage d'hommes 
pusillanimes, sans force, sans caractère, sans 
énergie , que bientôt la confiance et la con- 
sidération publiques abandonneront , et qui 
cesseront dès-lors de Former dans l'Etat ce 
centre , ce point de ralliement politique si 
nécessaire à l'existence du corps social , et au 
bonheur des individus. Et je le déclare , 
Citoyens , arec le courage et la franchise 
d'un républicain qui jouit de tout le calme 
de sa conscience ; si je n'avais, pas juré, de 
mourir plutôt que de quitter mon poste ; le 
jour où ce décret de renvoi aux assemblées 
primaires ou d'appel au peuple serait porté , 
)e cesserais d'appartenir à cette Assemblée 
qui , sous le rapport de sa faiblesse , ne 
serait plus à mes yeux qu'un fléau pour ma 
patrie. 

Conclusion. • - 

J'invoque la question préalable sur toutes 
propositions de renvoi aux assemblées pri- 
maires d'appel au peuple , et autres qui ten- 
draient à dépouiller la Convention nationale 
du droit de prononcer exclusivement et en 
dernier ressort sur le procès de Louis. Et je 
demande qu'on mette successivement aux 
voix les deux questions suivantes : 

i". Louis Capet est-il coupable de haute" 
trahison envers la patrie ? 

2°. Si Louis est coupable , quelle peine 
a-t-il méritée? .y , 



»3 
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OpiNIox du Citoyen L. J7. GurToN , dans 
l'affaire de Louis Cape! , dernier roi des 
Français.' ■■ >■''','■ :■• " j 

Cn oveks, \ 

Pans une discussion que l'en peut croire 
ï puisse , après que tant d'orateurs ont t'tée dé- 
tendus à cette tribune, que tant d'écrits ont 
été distribués sur la question qui vous occupe, 
celui qui se présente pour v^ns en reparler en- 
core doit, craindre sur-Ion! de fatiguer votre 
patience pnr d'inunli.'s répétitions ; ilne peut 
je flatter d'être ('coulé avec indulgence qu'en 
s'interdisant rigoureusement tous W détails, 
tous les déveJop peine :..- donl t elle vante ma- 
tière est si susceptible ; il ilnit s'approcher ra- 
pidement du nœud de la ditiicul té , de ce point 
«nique auquel se réduisent, à la fin; les plus 
grands débats , et , après i'avoir.sajpâ , ne nlits 
ï<y. l ir [fn ecr. !e dont il peut l'atteindre pour 
]"e résoudre. Voilà, la loi que je m'impose", c,t 
à laquelle je serai fidèle pour inc concilier- 
•votre attention. 1 J ' ' • ■ ■. s 

Depuis l'instant où les Français ont. mani- 
festé le vœu de reconquérir leur liberté , Louis, 
n'a pas cessé, de travailler à la leur ravir; tout 
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moyen lui a paru légitime pour arrirerà c* 
blir". On l'a vu , dans cette lutte drs usurpa- 
teurs oontre les droits imprescriptibles cïes 

Roupie,; , employer su<'ccssi\ e ment et suivant 
;* circonstance», l'attitude imposante d'un 
despote accoutumé à poir tnut plier devant 
ses ordres absolus ; on l'a vu dépfover l'appa- 
reil d'un corps d'armée prêt à foudroyer tous 

rnrinTMWndrè.'. i^ di-nm,kli!!n perfide d'un 
tyran qmcèdenKimcnïanémcnt h la nécessité , 
pour préparer plus sûrement le triomphe de 
sa domination. Kédmt a ce dernier p;:rf i par 
Pi m puissance de ses premiers efforts, il a pro- 
digué les démonstrations , les promesses , les 

miM^eH<i$fy "confiait , et il part subitement 
pOUi 1 le rendez -vous de sr-s niiiemis déclarés ; 



une Constitution <jui n-jitiive Louis Sur le 

il se (lutte en lin d'un retour sincère pour tant 
cîe gÉriernrifé : vain espoir .'Louis n'accepte 
la Constitution que pour se ressaisir de* 
moyens d'eiicliolt i r ses bienfaiteurs; tout ce 
qm l'environne agit sur ce plan ; bientôt se*. 

faveur? "'il^^ 6V 

'gardé est à peine formée, elïe se prononce 
d'une manière si effrayante pour la liberté, 
D 4 
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qu'il faut se hâter d§ la lie 
liste civile est prodigué pour fomenter les 
dissensions , pour pervertir l'esprit public ; 
les ministres sont choisis, conservés, renvoyés, 
suivant qu'ils servent ou nuisent à ce dessein ; 
au-dedans, les troubles se perpétuent par le 
refus obstiné de concourir à des mesures ré- 
pressives; ati-rk'iwrs. Lmns soudoie encorese* 
anciens satellite.-; il faviinse, il protège sourdei 
ment tous ceux qui se laissent entraîner dans 
cette conspiration. Cestpourlui, c'estensoit 
nom que ses frères font des rassemblemeus , 
négocient des emprunts, provoquent des coa- 
litions hostiles dans les coursétrangères; c'est 
pour lui , C'est eu sou nom que leurs émissai- 
res lèvent dans l'intérieur l'étendard de la 
révolte; c'est pour lui , c'est en son nom 
que les soldats des despotes envahissent no- 
tre territoire , dévastent nos villes , pillent nos 
campagnes , égorgent nos concitoyens : tout 
est préparé d'avance pour la trahison , et Tien 
pour la défense. Une première explosion du 
mécontentement générai avait averti Louis le 
20 juin ; les faits de cette journée , perfide- 
ment travestis , deviennent un signal de rallie- 
ment des conspirateurs, une pomme de dis- 
corde jetée au milieu des patriotes , un levier 
capable d'imprimer un mouvement rétrograde 
à la Révolution. Enfin, ie 10 août arrive, épo- 
que à jamais mémorable du combat à mort de 
la tyrannie contre la liberté ; Louis est vaincu, 
obligé de chercher un asvle au sein des repré- 
senta ris de la Nation, devant qui s'arrête la 
hache de l'insurrection , satisfaite de le voir 
placé sousle glaivedela loi. Cependant Icsmar- 
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bres du palais de Louis sont teints du sang des 
Frt ,'^ais; le sang de nos frères a coulé à Or- 
chiesï àMaulde, à Valmy, à Lille, àTliion- 
ville ; il a coulé, il coule peut-être encore en 
ce moment dans les champs où leur intrépi- 
dité poursuit nos féroces agresseurs, et il ne 
nous est pas donné de prévoir quel sera le 
terme des maux accumulés sur notre misé- 
rable patrie par la trahison de Louis. 

Voilà le tableau précis , mais Bdèle de ses 
crimes. Je me garderai d'en retracer les 
preuves : elles sont assez connues , elles sont 
publiques , elles sont gravées en caractères 
douloureux dans la mémoire de tonte la gé- 
nération présente ; tellement qu'il ne serait 
pas déraisonnable de dire que l'instruction de 
ce grand procès a bien peu ajouté à l'opinion 
que nous eji avions tous conçue; peut-être 
même que la marche lente et régulière de 
l'analyse a plutôt affaibli quefbryné le sen- 
timent de la conviction; parce que le grand 
jourdel'évideaceaperdu de son éclat en se 
disséminant sur des temps successifs, sur des 
actes isolés, ciimme le rayon de lumière que 
l'on décompose par le prisme , ne fait plus sur 
l'œil une aussi vive impression. 

Cependant rien encore n'a pu nous arra- 
cher cette conviction : les efforts de l'élo- 
quence , la subtilité des raisonnement et ces 
sentimens de faveur et d'indulgence qui, au 
moment de sa condamnation , environnent 
toujours l'accusé le plus justement chargé de 
l'indignation publique , tout a été impuissant 
contre les témoignages de tant de Français 
dévoués à la mort par ses trahisons. 
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i 'Je ne crains'donc pas d'avancer que si l'on 
interroge tous ceux qui m'écontent , il v en 
«lira bien peu , si même il yen a quelques- 
uns, qui, répondant suivant leur conaeienec, 

•trahi l'Etat. 

i Si tel est le vieil qui doit sortir de tonte» 

que ce crime mérite la peine capitale , mie 
a-esfe-t-il done à examiner ? J'avoue que je ne 
l'aurais pas soupçonné d y a quelques semai- 
nes; què je n-'anraiî pas cru du moins que des 
questions de forme et de compétence, des 
conjectures politiques pussent nous écarter tm 
instant de la route que nous tracent invaria- 
blement les loi* de I éternelle justice , le salut 
rie la patrie , et la cause de l'humanité en- 
tière qui" recueillera le iVuii de l'exemple que 
Tous êtes appelés à donner au monde, d'un 
roi jugé et puni. ' : .. 

Maisouaéierék'doute si vous aviez le droit 
tic prononcer. Çniclques uns ont pensé qu'à la, 
Nstioir seule , convoquée en assemblées pri- 
maires oit communales : appartenait, le droit 
d'appliquer la peine ; d'au Ire part., on a pro- 
posé le renvoi à un tribunal ; on a proposé 
d'attendre 1111111:1 ridai spi fis. 1 du souverain, de 
iui réserver te droit de coiilinïiCï ou d'infirmer 
Je jutii'ment. Ces propositions n'ont pu d'abord 
qu'étonner c-t ceux qui avaient été témoins des 
evénemens du' 10 «mit , et tons ceux qui 
avaient- ratifié dans les assemblées .primaires 
ia convocation d'une. Convention investie de 
ions les pouvoirs : mais ces propositions ont 
été sou-vent reproduits; elles ont éîéétayéee 
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nvee ait de font oc que l'imagination penff 
prêter de réalité « de finisses terreurs; elfes' 
ouvraient une. route facile pour se décharger 1 
du tard mu trop pesant de ce terriole minis- 
it-rejeUesservineiH merveilleusement à di'gni-i 
sir un acte du faiblesse sons une apparence du 
vertu ; pour les uns , e'âtak la douce propen-' 
sion à la clémence; [jour le - ;nitres . un silence 1 
religieux jusqu'à 1 expression immédiate de 
fa volonté du peuple. (l'est ainsi que l'on csfc 
parvenu à séduire quelques equits, a ies ame- 
ner à transiger avec leur propre conscience 
sur l'impression d'un senriiuent qu'ils ne peu- 
vent en arracher,: sur le salut de la Républi- 
que, dont ils doivent répondre. 

Mais qu'il est faeite de renverser font cet 
ichafiiudape sophistique doni on a lahnrîeu- 
seincnf environné nue vérité qui frappait au- 
paravant t'ius les veux! "' 

ha condamnation de Louis est comman- 
dée par ta justice. 

Prononcée par vous , elle est légale et 
irrévocable, . : ...... ■. i. :■ - . : 

Toutes les considérations palitialtesy at- 
tachent en dernier résultat la maintien de la 
liberté et le salut du peuple. 

Voilà ce que jd me propose défaillir, en 
r ppeliîiii les priiieipr.i . ef parcourant, raptde- 
ment ll's objections qui ont paru faire le plus 
d'impression.' ' 

Si je ne puis.mc flatter de. ramener à cet te. 
conelasion ceux qui ont déjà donné leur as- 
aentiuiejt. au i système apposé t j'aurai «la 
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motus rempli un devoir en «xpoïant , sanî. 
crainte et sans dissimulation , les motifs sé- 
vères d'une opinion qui est née en moi par la 
nature des choses, que la réflexion n'a fait que 
forti lier, qu'aucune passion n'a pu corrompre. 

La condamnation de Louis est comman- 
dée par la justice : cette proposition n'a pas 
encore trouvé de contradicteurs, même parmi 
ceux qui soutiennent la nécessité de l'appel- 
an peuple ; car la plupart n'exigent soninterr 
vention que pour sanctionner le jugement 
qu'ils n'hésitent pas de prononcer; et ceusqui 
laissent le plus de latitude à sa délibération , 
ne lui réservent encore que la faculté de com- 
muer la peine qu'ils avouent bien encourue 
et justement appliquée. 

Quel est l'homme, en effet, qui pourrait 
méconnaître ces vérités éternelles : que la 
loi doit être égale pour tous.. ..que les mêmes 
délits doivent être punis des mêmes peines , 
sans distinction des personnes ? Qui pourrait 
méconnaître ces principes sacrés, quand ils 
ne se trouveraient pas écrits dans la Décla- 
ration des droits, et dans les premières li- 
gnes de l'acte constitutionnel ? Quoi ! les com- 
plices de Louis , ceux qui n'ont fait que servir 
se* desseins , ceux qui n'ont été que les ins- 
trumens de la conspiration dont il était i'ame 
et le chef , subiraient la peine portée contre 
les criminels de lèse - nation ; et lui , parce 
qu'il fut roi , lui seul échapperait à cette 
peine ! Une telle résolution serait véritable- 
ment mie insulte à la raison , car elle ne 
pourrait avoir d'autre fondement que cette 
■vieille idolâtrie qui persuadait a des peuples 
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îmbécilles que la nature avait fait les rois 
d'une espèce différente de l'espèce humaine. 

S'est-on flatté d'effacer l'impression de ce» 
profondes vérités, en nous représentant Louis 
■comme hors de la loi commune , eu le cou- 
vviuit de l'inviolabilité constitutionnelle , en 
appelant sur lui la clémence d'une Nation 
sensible et généreuse ? 

Louis hors de la loi commune .'Un roi est-il 
donc étranger au peuple qui lui a délégué une 
portion de sa souveraineté ? Est-il étranger 
au pacte social auquel il est obligé de se lier 
par serment, qui établit la loi au-dessus de 
lui , et qui lui impose l'obligation de ta faire 
exécuter? Sans doute le roi de la Constitution 
était hors la classe des citoyens par la nature 
de ses fonctions, parce qu'il importait à la sû- 
reté de l'Etat, que l'exercice d'un aussi im- 
mense pouvoir , confié à un seul homme dé- 
. signé par le hasard de la naissance, ne fût 
pas suspendu k ibaqiie instant à cause des 
erreurs ou des faiblesses de l'individu. Mais, 
quand ce pouvoir n'est plus dans ses mains 
que l'instrument du crime de lèse-nation, 
rien ne peut le soustraire à Ja loi portée 
contre les conspirateurs; autrement l'eflet 
de cette protection spéciale serait en con- 
tradiction avec ses motifs , et il en résulte- 
rait ( chose absurde et monstrueuse ! ) que la 
société doit continuer de protéger celui qui 
travaille à la détruire. 

Je vais plus loin , et je dis que quand ce- 
pouvoir n a été accepté que pour suivre des 
projets criminels, pour s'en servir contre le 
' peuple qui le déférait , alors les époques se 
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Rapprochent i les temps se confondent :; il 
.n est. plus porntis d'appercevoir ijiie les acte» 
.indivisibles d'un* même trahison dont, la 
.durée continue , n anéanti tous les engsgcÇ- 
■mens , erl'aoé tous les pardons , tellement 
que l'inviolatiililé consliditiotuielle n'a ja- 
iinais i'.àt impression sur la tête dfe LomV, 
et qu'il est encore , àiut y*ux de la loi, ce 
(jiul était âvaat saa acceptation. 

Je Ferai voir, dan» un instant, que cette 
-inviolabilité , lui eût-elle été acquise par le 
consentement d'un peuple dupe de sa per- 
fidie , elle ne pourrait pli» aujourd'hui faire 
obstacle; à son jugement. J'ajouterai seule- 
ment ici <[ne, quand il n'y auràit pas de! 
loi écrite une l'on pût appliquer à un roi 
.conspirateur, son crime ne devrait pas moins 
être puni. 

C'est ce que prouvent trèt-bîes , et par 
la solidité du raisonnement: , et par l'auto- 

anglais, Gordon et Trenchard , vrais aluis 
de la liberté , dont ils avaient puisé \ès 
maximes dans cette île qui si long-temps 
s'est glorifiée d'en avoir été le befce„u ,'qui 
naguères Taisait honte aux autres peuples de 
leur servitude, et. qui semble aujourd'hui 
vouloir taire cause commune avec les tyrans , 
pour arrêter les progrès de la régénération 
do l'espèce humaine. 

Le salut du peuple, disent ces publicis- 
tes (i), est la loi suprême : aucune insli- 



(l) CalQ'l Itltrrs , Oi UijïS cj:iIiuC!iyiiv:i j'.iJ re.içiun 

ni. i , kl. xi «icn. 
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liilioii politique n'a pu l'abroger 1 ; tout c» 
iiui y resinte est usurpation. .Si, dans l'état 
<le nature, chèque individu a incontesta- 
blement le droit de repousser , de venger 
l'injure qui lui est fuite , il serait aîisurd» 
de suppurer que le corps social , à qui tous 
ces droits privés ont été remis pour l'avan» 
tape commun , fût dans l'impuissance de les 
exercer au nom et pour la sûreté de tous; 
les attentats aui droits des peuples ont été 
proclamés crimes par les lois immuables de 
la nature, avant que d'avoir été inscrits 
comme tels dans nos chartes et nos statuts; 
en matière de haute trahison , il n'y a ni 
formule de praticien , ni subtilité de juriste , 
qui puisse arracher le coupable à la justice 
publique; l'on ne doit suivre d'autre règle, 
sinon que 1rs grunds l'or 'au s ne doivent pas 
être jugés d'après les règles communes. 

Ainsi , sous quelque [joints de vue qu'on 
envisage la conduite de Lnuis , à quelque 
époque qu'on se place, quelque loi que l'on 
consulte, la justice <le tous les temps, dé 
tous les pays , prononce sa condamnation. 

Mais , s'il est ainsi , que parle-t-ou de clé- 
mence? Feindrait -on d'ignorer qu'elle ne doit 
venir du moins qu'après que la condamna- 
tion a satisfait a la justice ? Je demanderai 
enfin si c'est à celui qui doit avoir l'impas- 
sibilité d'un juge, à ouvrir son cœur à ce 
sentiment ? Ij3 clémence n'est réellement 
une vertu que quand celui qui l'everce en 
court seul tous les risques : c'est ainsi que 
ics despotes ont quelque droit à s'en glori- 
fier, d'après l'opinion que l'on leur laisse, 



Digitized by Google 



<6 4 ) 

qu'ils n'ont que leur propre intérêt à con- 
sulter , qu'il sont tout et le peuple rien. 
Notre position est tout-à-fait différente : 
nous ne pouvons que juger , et la Nation 
ne nous a pas envoyés pour nous parer d'une 
indulgence qui pourrait compromettre sa li- 
berté. 

Je ne pense pas qu'il soit besoin d'en dire 
davantage pour rappeler au véritable esprit 
de leurs fonctions , cens qui seraient tentés 
d'abandonner leur jugement aux mouvemens 
d'une imprudente sensibilité; et je passe à 
la seconde proposition , qui m'a paru devoir 
servir de base à votre délibération. 

La condamnation de Louis , prononcée 
par la Convention nationale, sera légale et 
irrévocable. Voici comment je le prouve. 

Uu acte est légal , c'est-à-dire , conforme â 
la loi, quand il est fait par celui qui en a le 
pouvoir, quand on y a observé les formes 
qui sont de son essence : or , je dis qu* 
tout homme raisonnable sera forcé de con- 
venir que ces deux conditions se trouve- 
ront dans le jugement que vous allez por- 
ter. Et remarquez , je vous prie , que ceux 

3uï vous proposent l'appel au peuple , en 
onnent déjà l'aveu; car ce n'est pas un autre 
jugement qu'ils provoquent, c'est une confir- 
mation , et on ne confirme pas ce qui n'existe 

existe sans légalité. Mais ce n'est pas'stir des 
concessions , sur des argumens de contro- 
verse , c'est sur des raisons solides que je veux" 
appuyer la solution de cette importante ques- 

.t»n. ... 

La 
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tfêret de l'Et 



pelerlesjusresreprorhesqnelou a Failli celle 
qui ii jugé Charles Stuart. Le peuple tut-il 
appelé a elir^e les sujelsqui composaient. cette 

nal.quinepeut jatiuiislonuer unemas*e assez 
imposante poursoutefiirkclioe d'à us si grands 
intérêts, pour échapper ù tant de pièges, ré- 
sister à teint de moyen* de corruption , et 
conserver son immobilité, son intégrité au 
milieu de icmpéles aussi violentes. Si une 
«.■semblée de 740 représentaus du peuple, 
librement élus par lui, porteurs d'un mandat 
illimité pour assurer son salut; si cette as- 
semblée n'a pu ouvrirla (lisfiiissioude.ee grand 
procès, sans éprouver jifsijiie-s durs, son sein 
linéiques recousues , des commutions terribles 
que produisent des événemens aussi extraor- 
dinaires; si quelipu-îS-iu a semblent déjà re- 
cukr, épouvantés de lY-uorme fardeau de 
leur mission ; je vous lu demande , qui sont 
ceux qui consentiraient à se cliai ;j;er d'une telle 
magistrature? Quel résultat de justice, quel 
salut de la patrie pourrait - elle eu al fendre.' 
Tome f'I. £ 
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Sera-ce par le peuple lui-mèrae que Louïi 
sera jugé ? Mai* on n'instruit pas un procès 
criminel en six raille lieux à la fois; le bon sens 
ïe révolte à la seule idée d'un tribunal divisé 
en s\\ mille sections devant lesquelles il fau- 
draitexhjberles preuviNct transférer l'accusé. 

Il n'y a donc réellement que la Convention 
nationale qui ait pouvair et caractère pour 
déclarer et punir les crimes dont il est ac- 
cusé. Aussi , les deux savans Anglais que j'ai 
"déjà cités, qui écrivaient plus de 70 ans après 
la condamnation de Charles Stuart , par con- 
séquent à une époque 011 ils avaient déjà pu 
recueillir le témoignage impartial de l'his- 
ïoire, et le jugement de la postérité, n'ont-ils 
pas hésité de conclure qu'à la législature 
seule, ou au corps des représentons du peu- 
ple, comme ayant reçu une délégation plus 
large de sa puissance , comme étant plus af- 
fectionnés à ses vrais intérêts , comme étant 

Elus assurés d'être protégés et soutenus par 
li, en le servant avec fidélité et courage , 
appartient lejugementdes conspirateurs con- 
tre le peuple. 

Al'egard des Formes, j'aidéjà annoncé qu'il 
ne pouvait être ici question ni dea usages 
des greffes, ni des protocoles des crimina- 
listes; je n'irai pourtant pas aussi loin que 
l'auteuT dont j'empruntais alors le langage , 
qui appelle dans ces occasions un pouvoir 
capable de suivre les détours d'un labyrinte, 
d'arrêter un Protéc dans ses métamorphose* ? 
de dompter les forpurs d'un Hercule. Je dirai 

rla Convention nationale doit, en procé- 
t à ce jugement , l'astreindre à toutes les 
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Formes compatibles avec sa manière d'exister; 
qu'elle doit observer rigoureusement toutes 
les formes qui peuvent contribuer à la so- 
1 émoi té des actes , et assurer au prévenu le 
droit d'une légitime défense : c'est ce que vous 
aveiî t'ait jusqu'à présent dans le cours de l'ins- 
truction. 

Le peuple se lève le 10 août et renverse 
le trûue d'un roi qui menace sa liberté ; l'As- 
semblée législative suspend dans ses mains 
l'exercice du pouvoir royal; elle ordonne sa 
détention, voilà l'accusation; il ne pouvait 
y en avoir d'autre; on ne s'est pas encore 
avisé d'instituer des accusateurs publics , des 
jurés d'accusation pour les mis; ils cesseraient 
de l'être, s'ils pouvoient êlre atteints autre- 
ment que par l'insurrection. 

Que fait ensuite le corps législatif? il dé- 
clare , dans ses décrets des 10 et n août , 
qu'il ne doit ni ne veut agrandir son auto- 
rite par aucune usurpation ; il invite le peuple 
français à former une Convention nationale ; 
il invite les assemblées primaires li revêtir 
leurs représentai d'une confiance illimitée , 
et se borne à leur indiquer un mode pour 
qu'elles agissent avec uniformité , en recon- 
naissant qu'il n'a pas le droit de soumettre à 
des règles impératives l'exercice de sa souve- 
raineté. 

Quarante jours sont à peine écoulés , et 
cette Convention nationale est formée ; elle 
est formée de représentais dont les mandats 
illimités sont la ratification , l'adoption sc- 
lemnelle du vœu du corps législatif par tous 
les département. Qui osera dire maintenant 
E a 
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crue ces représentans ne sont pas investis d'un 
pouvoir suffisant, qu'ils rt'u.'.H «as été enrayés 
pour prononcer définitivement sur le sort du 
roi , dont les fonctions venaient d'être provi- 
soirement suspendues ? 

Ajoutons que l'acte énonciatif des crimes 
dont Louis Capet est prévenu , lui a été pré- 
senté; qu'il lui en a cté donné communica- 
tion, ainsi que des pièces sur lesquelles sont 
appuyés les chefs d'acensalinn; qu'il a été 
entendu personnellement et par l'organe des 
défenseurs qu'il sYst- choisis ; que toute l'ins- 
truction s'est faite avec cette publicité qui 
est le garant de la fidélité des dépositaires 
d'une aussi grande confiance ; et concluons , 
que toutes les formes substantielles ont été 
observées ; qu'il ne vous reste plus qu'à pro- 
noncer si Louis est coupable, et quelle est la 
peine qu'il doit subir. . 

Examinons cependant ce que l'on peut op- 
poser à des principes aussi évidents. La Con- 
vention , a-t-on dit , n'a pas un mandat spé-i 
cîiil pour juger le ci-devant roi ; c'est au peu- 
ple souverain seul, qui a voit sanctionné son 
inviolabilité en jurant la eonsiitution , à en 
prononcer .la révocation; ce serait mécon- 
naître la souveraineté du peuple , que den* 
p^s lui réserver le droit , soit d'appliquer 
la peine, soit de confirmer le jugement, soit 
enijn d'eu const ctir 1 fxécution. . 

Les deux preiiiiÎ Les objections ont été ré- 
futées d'une manière si solide par quelques- 
uns des orateurs qui m'ont précède à cette 
tribune ; que je croirais abuser des mûmes* 
de l'Assemble, que de lui oflrir encore- cetts 
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discussion dans tous ses développe mens. On 
a tranché toute difficulté k cet égard , lors- 
qu'on a observé que le mandat général et il- 
limité excluait necessa infini il. tout mandat 
spécial et particulier; que les assemblées pri- 
maires, bien a v c'c lins tic la suspension du roi , 
ea accédant au vrai formel d'élire des repré- 
sentais pour assurer la tranquillité du peu- 
ple , avaient donné un témoignage authen- 
tique de l'intention , de la volonté, non-seu- 
lement de leur déléguer le pouvoir de le ju- 
ger, mais encore de leur en imposer l'obli- 
gation ; que l'inviolabilité de Louis a cessé de 
fait et de droit, à l'époque du 10 auût ; que 
cette vérité ne peut être contredite sans trans- 
former en révolte nue insurrection générale 
et légitime; que la révocalion de cette invio- 
labilité a été depuis soleinui ilement ratifiée 
dans les assemblées , lors des élections. Ne 
serait-ce pas en eflèt la plus choquante des 
contradictions , que d'adirusttre que la per- 

pinion des Français, taudis qu|il est gardé 

jugement , sans aucune réclamation ? 

Je m'arcterai un peu plus à la troisièma 
objection , pi.rce qu'elle nie conduit naturel- 
lement à établir que de sa nature et par la 
lorce des premiers principes Je justice et d'é- 
galité, le jugement Je Louis prononcé par les 
représentais du peuple , est définitif et irré- 

C'est parla confusion des choses, et l'abus 
des termes que les discussions obscurcissent 
la vérité , que les meilleurs esprits se fout à 
E3 
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notre opinion sur des idée» claires et précises, 

De quoi s'agit-il? Est-ce d'ordonner du sort 
de Louis? Non; c'est de le juger; et cette dis- 
tinction est palpable ; car si vous me deman- 
dez si je veux qu'il meure , je répondrai non : 

!"e n'iii pas, et je ne dois pas avoir cette vo- 
onté. 

Me demandez- vous maintenant si Louis 
est coupable de haute trahison? Je l'affirme, 
parce que ma conscience me dicte cette ré- 
ponse; ]e ne suis pas libre du vouloir en pro- 



Me demandez-vous enfin quelle est la peine 
que mérite son crime? j'ai bien moins de choix 
encore, puisque je ne puis, sans prévariquer, 
mettre ma volonté à la place de l'opinion que- 
me prescrit la loi. 

Ilestdoncbiendémontréqu'ilnVa.etnepeue 
y avoir ici aucu ae exception, aucun vœu dé ter- 
miné par l'intérêt ou l'affection de celui quî 
prononce; maisun témoignage nécessaire, une 
application forcée d'une loi essentiellement 
préexistante, en un mot, aucun acte que l'on 
puisse dire de volonté , mais un jugement. 

Cela posé, j'interroge à mon tour ceux qui 
proposent l'appel au peuple; je les presse de 
déterminer ao-si précisément leur objet, s'il» 
s'en sont bien rendu compte. Est-ce de re- 
cueillir dans toutes le» sections assemblées le 
témoignage «né la conviction est acquise con- 
tre Louis i Ils se plaindraient avec raison j 
si je leur prétois une semblable idée , dont 
ils n'ont pus même admis la possibilité. 
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Est-ce de provoquer la déclaration du peu- 
ple, qu'il veut que le crime de conspiration 
contre l'état îoit puni de la peine de mort ? 
N'avons-nous pas jït dans la. loi l'expression 
de lu volonté générale sur ce point ? Ne rou- 
git-on pas d'oser présumer qu'il pourra , qu'il 
voudra la changer, ni pour tous les coupables 

iLt-ce enfin d'obtenir le consentement du 
peuple pour que la loi soit, exécutée ? Ce se- 
rait un scrupule bien nouveau, bien étraDge , 
pour ne rien dire de plus , que celui qui sup- 
poserait que la loi existe, et qu'il fiiut una 
autre loi pour eu permettre l'exécution! 

Voilà pourtant tous les objets qui peuvent 
avoir trait à un jugement, à une confirma- 
tion de jugement , en un mot, à sa légalité, 
ou à son irrévocabilité. Je défieque l'on puisse 

Mais je vais indiquer , moi , dans ses vé- 



eflet qu'il puisse produire, c'est une voie de 
recours ouverte au condamné , p.iur implo- 
rer sa grâce du souverain , pour obtenir du, 
moins une commutation de peine- 

Ne soyez pas étonné* cependant que ces 
paroles oe clémence ne vous aient été portées 
que revêtues de couleurs itrangè.res et sous 
l'apparence d'un devoir. Vous auriez senti 
trop Facilement que les fonctions de jugesque 
voua exercez, ne vous permettent pas d'ap- 
peler le pardon du coupable; vous «'auriez 
pas tardé, à appercevoir que l'appel en lui- 



ritables ternies , le seul but que puiss 
l'appel aupeuple.qu'onvous présente. 




S 4 



mot, «t tmitrn.TraubénchVccle celui qui 
espère la r.formalion du jugement , et nulle- 
Minent pour l'intérêt^ du liilimiid d'appel ; 

lequel on allait vous entraîner, et peut-être 
lé peuple lui- nu" nie eu en n sacra ut le droit 
de commuer le.: peines légales, îc droit de 
faire grâce , droit 5 odieux . en quelques mains 
qu'ils résident, puisqu'il-: son» autant d'atten- 
tare aux droite de l'égalité. 
" Et puis, que seraient devenues ces exhor- 

raineté du peuple, quand il n'est réellement 



ment, parce qu'il n'y a qu'une seule diffé- 
rence ; cçlte réponse est : cet, individu fut 
loi. Ainsi , l'on est contraint d'avouer que 
es n'est pas le respect de la souveraineté na- 
tionale, mais bien le respect de la préroga- 
tive royale , qui sollicite cette mesure; ainsi, 
c'est toujours cc!(e révérence superstitieuse 

veux même de ceux qui se disent Républi- 
cains; c'est toujours un reste de eetteab-urde 
idolâtrie , qiiicommai.de l'oubli des principes 
les plus sacrés. la viola; ion de toutes les régies, 
la confusion de toutes les idées, l'impunité 
de fous les crimes. v ( 
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;t j)j>JL-i- icr le; consirli'-rnfioTis 



S'attacher à des considérations j 
pujer un jugement en pareille ma 
s quelque répugnai 
mbie sub 

la probabilité des 
éVénemens <|ui peuvent en être la suite. Ce- 
pendant, on a tant insisté sur les considéra- 
tions, on les a fait porter sur de si grandi 
intérêts, qiieie ne puis me dispenser d'en dire 
aussi mon opinion. !\i"ais je commence par 
écarter toutes celles qui ne seraient que l'ex- 
pression d'un sentiment réfléchi sur nous-mê- 
mes. Au milieu des partis qui nous agitent , 
et qui se marquent à mes jeux , bien plus par 
l'a minerai té des personnes que par l'opposi- 
tion des principes , je n'aurai jamais la fai- 
blesse de me livrer à l'un , pour ne pas être 
accusé de servir l'autre ; je ne veux suivre 
que l'impulsion de ma conscience. Je gémis 
aussi des troubles que cespartis portent l[uel* 
que Foi s dans nos discussions, mais je m'im- 
pose la loi de contenir les accens d'une sen- 
sibilité qui ne servirait qu'à en prolonger les 
niouvemcn?. 

Citnvens , all;i::s IVanclieinent au but : que 
nous importent de raines clameurs , quand 
nous avons rempli notre devoir ? Sans doute, 
i! nous est pénible à tous en ce moment : qu'il 
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me soit néanmoins permis de le dire : nul ne 
fut moins que moi préparé à re terrible rrii- 
nistère. Vous le concevrez aisément lorsque 



mes judiciaires , je me filicitais en quittant 
cette carrière , de n'avoir jamais concouru 
à un arrêt de mort , et que j'avais résolu ds 
consacrer le restedema vie aux douces études 
de la nature. 

MaÏ3 qui pourrait donc ici céder à ses pro- 
pres affections , ou se laisser entraîner par 
«es habitudes , quand il s'agit du salut de la 
patrie , quand on nous la représente dans le 
plus imminent péril ? 

D'un coté, l'on a prétendu qu'un jugement 
sans appel exciterait plus puissamment la co- 
lère des rois, et offrirait à leur politique bar- 
bare plus de moyens d'associer les peuples 
à leur vengeance. 

On a soutenu , d'autre part , que le renvoi 
au peuple ne servirait qu'à prolonger les in- 
quiétudes et les agitations , qu à relever 
les espérances des ennemis de la liberté , et 
leur fournir peut-être l'occasion de plonger la 
république naissante dans les horreurs d'une 
guerre intestine. 

Voilà les considérations vraiment dignes 
de notre atteniion ; ce sont celles que j'exa- 
mine. 

Les rois n'ont pas attendu notre révolution 
du ro août , pour manifester des intentions 
hostiles. Louis siégeait encore sur le trône 
constitutioDUel ,et déjà leucï satellites avaient 



deux ans à fa 
tice distribué 
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porté le fer et le earnage sur notre territoire; 
et personne ne peut révoquer en doute ejiie 
ceux qui n'iraient pas entrés dans la coalition 
ne conservaient le masque de la neutralité 
que parce qu'ils étaient bien persuadés qu'il y 
avait assez de forceset de trahisons préparée* 
poumons subjuguer. 

Je demande donc à ceux qui nous font un 
nouveau sujet d'alarmes de cette haine de la 
liberté, que je pourrais dire innée dans les 
rois; je leur demande comment ils conçoivent 
qu'ils seront plus irrités contre nous après le 
jugement de Louis, et parce qu'il n'aura pas 
été formé par les suffrages individuels de 
tous les Français ? 

Les rois seront plus irrités contre nous! 

mort dut yran ajoute quelque choses la décla- 
rai ion del'abolition delà tyrannie? Et laforce 
delà vérité vousarrache enfincet aveu décisifs 
Mais ces rois auront plus de moyens 
d'associer les peuples à leur fureur, eu re- 
présentant les juges de Louis comme unp 
assemblée de factieux , comme des régicides? 
— Oubliez-vous donc que c'est moins la vé. 
rïté qu'ils consultent, que l'intérêt de leur 
domination , pour colorer les objets qu'ils of- 
frent aux regards de leurs esclaves? Oubliez- 
vous que les esclaves ne snvent que ce que 
leurs maîtres ont intérPt de leur apprendre? 
Eh bien ! si le peuple remet la peine capitale, 
ce sera la délivrance du captif j le rétablie 
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dépouillé de tant de puissance , et plongé dans, 
les horreurs d'une prison , est. ce qu'il y a de 
plus capable de soulever toutes les passions 
contre les persécuteurs. Ou est do feu pour 
arracher Ja victime à la main qui l'opprime ; 
on est de glace quand il ne reste tjùe l'es- 
poir de venger sa mémoire. _ , : 
Vous espérez, je le sais, que la voix du 
peuple confirmera le jugement de ses re- 
présentais ; mais alors 1rs despotes sauront 
bien faire entendre à leurs sujets , que le 
vœu formé dans ces assemblées n'est encore ' 
que le cri de la faction-, que le résultat des 
manœuvres pratiquées pour séduire, pour 
égarer , pour intimider ; est-ce donc Sa pre- 
mière l'ois que toutes les communes , toutes 
les sections de l'empire auront été convo- 
quées pour manifester leur opinion ? Les 
rois coalisés ont - ils reconnu l'expression 
de la volonté générale dans cette confédé- 
ration qui a rallié tous les Français autour 
de l'arbre de ta liberté ? L'ont-ils reconnue; 
quand ils ont soient ni llement adopté la dé-, 
elaration des droits de l'homme, quand 
ils ont juré la Constitution ï L'ont-ils re- 
connue cette volonté , quand le peuple en- 
tier , ratifiant Jcs résolutions de la législa- 
ture qui venait d'arracher le sceptre des 
jnains du tyran, a voté pour celte Conven- 
tion qui devait réunir tous les pouvoir* ? 
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lis ont dit , et ils pé te roui, avec le cabinet 
autrichien : ce sont les clubs, c'est la fac- 
tion, des Jacobins qui se ramifie dans tout 
l'empire; ce n'est p;is le vœu du peuple. Sur 
quel fondement prétendez -vous me faire 
croire que , par un changement miraculeux, 
ils déféreront aujourd'hui à un vœu dont 
la manifestation ne peut être ni plus ré- 
gulière , ni plussolemiiellc, ni plus unanime? 
Personne n'ignore qu'il ne leur faut que des 
prétextes, et l'on n'en manque jamais dans 
les cours où le mensonge a cessé d'être un 

Que sert, après cela, de dire que les 
peuples seront plus disposés à séparer leur 
catise.de celle des rois ; que l'on ne cor- 
rompt pas le peuple en niasse ? Non , sans 
doute ; on ne corrompt pas le peuple en 
masse ; parce que corrompre , c'est faire 
parler, faire agir quelqu'un contre sa pen- 
sée, contre m : <>Lm t -Ast l'affectionner 

nérai ; parce qu'il est de toute impossibilité 
que le peuple eu masse ait intérêt de sa- 

aveugle le peuple en masse, on égare le 
peuple e/i masse ; et voilà l'art des tyrans, 
voilà l'art des agita i etirs ; art funeste, qui 
retient mie portion des .hommes dans la stu- 
peur d'un honteux esclavage ! qui livre à 
tous les mouvemens cunvuïsifs des révolu- 
tions, ceux qui veulent se mettre en posses- 
sion de leur liberté ! art malheureusement 
trop facile , contre lequel i! n'y a que l'ins- 
truction, l'instruction seule, qsii puisse de- 



(78) 

formais armer le peuple ! et voilà ce qui me 
ramène encore à cette conclusion : que c'est 
lui tendre un piège et risquer son salut , 
que de l'appeler à prononcer lui-même un. 
Jugement qui ne peut jamais être considéré 
comme la déclaration de sa volonté , mais 
bien comme le choix des moyens de justice 
«t de prudence , pour atteindre sûrement le 
but marqué par sa volonté. 

C'est risquer son salut: un mot suffit pour 
le prouver. La justice n'est pas impunément 
Violée : elle le serait par une absolution ; 
je dois le craindre : et que l'on ce dise pas 
que cette crainte est un outrage au peuple 
souverain , que je suppose moins juste , 
moins éclairé que ses représentant. Cens 
qui tiennent ce langage, feignent d'ignorer 
l'énorme différence que la nature même des 
choses établit entre Pnom me constitué juge, 
et l'homme dépositaire du droit de pardon- 
ner ; entre le même individu , appelé à ces 
deux fonctions. Celui-ci ne voit qu'un de- 
voir rigoureux et inflexible ; celui-là se 
croit obligé de suivre les mouvemens de la 

Sitié; plus il sacrifie de son ressentiment, 
e son propre intérêt , plus il est entraîné 
à oublier toute prudence pour se montrer 
généreus. Je me place dans l'une et l'autre 
situation ; et si je veux me rendre compte 
de l'impression que je recevrais , je sens qu'il 
serait très-possible, très-probable que j'au- 
rais deus avis diffétens. 

Il n'est donc pas besoin de prévoir des 
dissentions , des agitations dans les assem- 
blées ; il n'est pas besoin de s'exagérer le* 
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«fforta que les ennemis de la liberté né 
manqueront pas de faire en cette occasion, 
ni les troubles, ni les desastres qui peuvent 
en résulter , pour prouver que l'appel au' 
peuple , en même temps qu'il blesse les 
principes de -justice et d'égaiité , entraîne 
encore des dangers , et compromet la chose 
publique. 

Mon intention n'est pas de dissimuler les 
dangers qui peuvent aussi se rencontrer , 
ou même être déterminés par la résolutiou 
de porter un jugement sans appel ; mais 
qu'il me soit permis de placer ici d'avance 
une réflexion importante : plus la situation 
est critique et le choix embarrassant , plus 
on doit s'élever au-dessus de la crainte qui 
ne fut jamais qu'un mauvais conseiller. On 
tous a Fait voir dans les divers partis qui 
vous sont offerts, des suites également me- 
naçantes et pour l'état et pour vous-mêmes : 
eh bien ! si vous hésitez encore , voici un 
motif qui peut fixer votre résolution : la 
chance des événement fut toujours pour le* 

Ïrincipes ; elle fut toujours pour le courage : 
oui l'histoire n'a-t-elle pas appris qu'il 
décide tellement la fortune , qu'il a plus 
d'une fois réparé l«s erreurs du choix , tandis 
que la faiblesse a constamment trahi les 
calculs de la prudence? 

Mais je veux supposer un instant tout ce 
qu'on a imaginé de plus effrayant , tout ce 
que l'on vous a fait envisager comme les 
conséquences possibles d'un jugement irré- 
vocable de Louis ; je yeux que la nation 
désapprouve ce jugement; qu'elle nous ae- 
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cuse. (ravoir réuni des pouvoirs qu'elle n'a 
pas séparés, d'avoir franchi les bornes d'un, 
mandat qu'elle a voulu rendre illimité; je 
veux qu'on igare J'opinion du peuple jus- 
qu'à lui persuader que nous avons méconnu 
sa souveraineté , jusqu'à faire regretter à 
chaque citoyen de n'avoir pas rempli in- 
dividuellement une portion de cette fonction 
si pénible , qu'elie étouffe en nous le senti- 
ment du devoir , et glace notre courage .... 
Je passe sur l'absurdité révoltante de ces 
suppositions. Je me représente d'autre part 
les enuemis de la liberté attisant le feu de. 
ces discordes, les faux patriotes reprenant 
avec ardeur leur plan de désorganisation , 
les brigands saisissant avidement, l'occasion 
de précipiter la France entière dans le gouffre 
de l'anarchie où ils espèrent s'approprier. 

dovant des émissaires pour pervertir l'esprit 

terreur; je les vois, bientôt plus forts en- 
core de nos divisions que du nombre de 

phe un roi , héritier du In'uic et des haines 
de Louis , el avec lui des millier.- de vengeurs 

armés du glaive des proscriptions 

Est-ce prévoir assez de maux ? . . . . J'ar- 
rête cependant sans effroi mes regards sur 
cette perspective, parée qu'en tombant écras^ 

niei:t consolateur d'avoir fidèlement rempli 
un devoir périlleux; parce, que, sous le 1er 
des bourreaux, je serais c\eit:pt d'opprobre 
et 
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et de remords: pavce que je pourrais dira 
avec le poète : « la cause des vainqueurs a 

» devait plaire à Caton ». Au si bien q;i'au- 
rais-je à regretter Il n'y aurait plus de li- 
berté pour mon pays; et ne fureur pas 
de vaines paroles , quMid je déclarai solera- 
■tellement que je voulais vivre libre ou 

Si je me fa : s atl contraire l'image de la 



•abord les citoyens étonnés que je lés 
; à nue semblable fonction ; étonnés 
ur mandataire se décharge .sur eux 
fardeau; et leur étoiinoment est poui 
i reproche mérité. Je les vois ensuite 
« à régler la forme de leur délibé- 



; le uren 
; à laque 
■r son liai 



raient au hasard , sans prendre connaissance 
Tome VI. F 
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des faifa , sans résoudre aucune des ques- 
tions qui tiendront en suspens leur opinion ? 
Quel avantage ces débats ne donneront- 
ils p;ig aux nii'conlens et aux factieux pouv 
se rallier, pour égarer cette classe si nom- 
breuse qui ne sait que désirer sincèrement 
le maintien de la liberté et de l'égalité ? 
Quelle accumulation elir^vante de motion* 
incidentes et d'avis divers'? Par quel inoda 
tic recensement arriver à un résultat gé- 
néral? Et ai malheureusement on ne pouvait 
l'obtenir , a-t-on bien prévu tous les maux 
qui en seraient infaillibleinent la suite ? Le 
plus grand de tous pour un mandataire du 
peuple , serait d'en être le témoin , et. de 
ne pouvoir se dissimuler que c'est son im- 
prudence qui a livré sa pairie à tant d« 



Ktff -' 'qu'if y mtïSin rose-'" "de L 

I'rfévoir lorsqu'il hmdva pr.'s; nier au peuple 
a nouvelle Constitution. On est forcé d'a- 
bord de convenir qu'eu appelant au souve- 
rain , ses représentais n'ont point de règle» 
â lui tracer; qu'ils ne peuvent que l'inviter 
à suivre une marche uniforme. Cotte invi- 
tation ne peut manquer son effet , 
les fois qu'elle, n'es 
■des vues particulièi 
majorité s'eM I or! émeut, prononcée d'avance, 
et sur-tout lorsque l'objet de la délibération 
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ïte rend pas cette uniformité impossible: 
c'est ainsi que les iisnciubL' es de septembre 
ont unanimèment déféré au vœu de la lé- 
gislature ; mais elles n'avaient qu'à vouloir, 
qu'à exprimer leur volonté eu donnant des 
mandats: ici , on les appelle à juger, à ap- 
pliquer des peines . a établir u::c résolution 
sur la probabilité l'es événemens. 

ni ne sent l'énorme différence des 
choses? Celte des temps n'est guères moins 
considérable. A l'époque des électifs pour 
lit Convention , la trahison venait d'itre dé- 
couverte; riitijires'ion était récente, tocs 
les esprits réunis par l'idée d'un danger pré- 
sent , d'un moyen unique de salut : pourrait- 
on dire de bonne foi que nous sommes dans 
les mêmes circonstances.'' Clique jour tpzi 
s'est écoulé il épaissi Je voile dé l'oubli sur 
les événemene du 10 août; les complices, 

courge : 0. esl dans le v i:g :.c de l'avenir qu'il 
laut juger les d,-.ii ; xr.;; c! l'unité même d'i-È- 

versité d'opinions. 



juste, il était naturel que la Constitution 
ne pût être censée établie que quand les 
assemblées primaire^ l'auraient approuvée'; 

volonté : c'est là que chaque individu n'a 
qu'à cunsuller ses propres affections pour 
émettre son vœu ; car c'est en masse et 
toute entiùre que vous avez voulu que k 
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Constitution leur Fût présentée; tous n'avez 
certainement jamais entendu que chaque 
article , chaque principe , chaque expression 
seraient discutés et délibérés dans ces as- 
semblées. Si quelqu'un osait le proposer, 
j'aurais peine a ue pas le soupçonner de 
dissimuler perfidement au peuple l'impos- 
sibilité d'exercer ainsi sa souveraineté , afin 
de l'amener par un essai qu'il saurait bien 
lui Être funeste , à renoncer au gouverne- 
ment populaire pour rentrer sous le joug de 
l'aristocratie ou du despotisme. 

Je crois eu avoir dît assez pour détruire 
l'illusion qu'aurait pu faire le rapproche- 
ment de choses si essentiellement diffé- 
rentes ; et la comparaison que je viens d'of- 
frir des périls et des inconvéniens que pré- 
sentent l'un et l'autre parti , me conduit 
à cette conclusion , que le grand intérêt de 
,1a république, que le moyen le moins ha- 
sardeux d'assurer son salut , est d'ôter 
promptement de son sein tout germe de 
discorde , toute occasion de troubles et d'a- 
gitations qui enchaîneraient ses forces et 
détruiraient ses dernières ressources , et non 
pas de chercher à appaiser les haines déjà 
trop déclarées, et naturellement implacables 
des rois, dont les ellorts seront toujours im- 
puissans contre aô initiions d'hommes , lors- 
Ainsi les principes d'éterui-'llc justice , les 
lois fondamentales de tout ordre social, 
l'intérêt de l'humanité , les considérations 
politiques, la- probabilité des événemens , 
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notre propre re^ponsrdiil i té , tout concourt 
à établir à la fois la légitimité et la néces- 
sité d'un jugement délinitH' et irrévocable. 

Je demande la question préalable sur 
toutes les propositions tendantes au renvoi 

firmation du jugement, soit pour remettre 
ou commuer la peine qui pourra être pro- 

J'appuie au surplus la motion que cliacun 
des membres de la Convention, répondant 

que Louis est , ou non , coupabli 



CHAPITRE XCIX. 



Plaidoyer p our Louis XVI, par T. G. de 
La llt- To lendal (i). 

Nota. J'ai conservé, jusqu'au zi décem- 
bre , l'espoir d'être admis parmi les conseils 

[i) Notre CoUeciioc lerair itnpaifiitf iï elle ne eonlenait cr. 
d« pliccl [IOutc*| cliei Laporte, ci-devant inleatLaaT de lï 
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qui seraient appelés à l'inninrar de défendre 
Louis XV/. Dès le 5 novembre, j'avais 
udressé-à k Convention nationale une lettre-, 
sur laquelle on élolt oai-'sé à l'ortfre (lu jour. 
Aussi-téit que j'ai su que le vertueux M. tic 
Maleslierbes avait couronné , p-ar son pieux 
. sa glorieuse carrière , et qu'il 
1 Irouvé no homme qui avi.it os,' rebiM'r 
associer à ses nobles elibrls , j'ai écrit de- 
i la Convention nationale, et à 
la personne que j'ai crue le mieux placée 
pour présenter à l'infortuné Louis XVI mes 
offres respectueuse». Le choix' était fait. ; 
M. de Malesherbes avait, dans M. de Sèz», 
un organe digne de lui. CeprneLmr. mon plai- 
doyer était prêt: j\nais enurracté l*cng;ige- 
ment de l'envoyer à la Convention natio- 
nale , si je ne pouvais le lui {'aire entendre , 
et c'était toujours un témoignage de plus en 
faveur de l'inaocence et de la. vérité. Sur les 
quatre parties qui le composent , deux étaient 
invariables , et livrées à l'impression dès 1© 
commencement de décembre. Il faudra se 
rappèler quelquetbis , en les lisant, que je 
devais les proférer à la barre de la .Convenu 
tion. 

ClTOrYENS, . - 

Au milieu des dissensions civiles qui dé- 
chiraient la Ré^publicpie romaine, affaissé© 

toire changeait de drapeaux; lorsque lé Vain- 
queur , sortant du champ àe bataille , s'éta- 
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Mifsnit juge sur la place publique , et frap- 
pait du glaire judiciaire tous reus que n'avait 

- nràlefer du soldat, un dos chefs 

i Pharsale , était dévoué à 
-•s juridiques, sans doute les 



terreur , n'avaient cru qu'il li'it possible de 
eondam.ner sans entendre, Mais^ ce simulacre 

ehée par un reste de pudeur. La HioFt ,de 

ç.hagrin de ne pas entendre sa harangue , 

gneuaejeUM dcYi^iilwTlTniain % 
moulait sur le tribunal d'où il allait culvndre 
pïaider la cause de Ligarfufc 

Cependant, après la lîaînc cl îa vengeance» 
la vérité, l'humanité pelèrent à Iei« tour. 
Elles l'ri:n( bieiili'it sentir que l'un ne par- 
vient pas. aisément à les braver, dès que l'on 
a consenti à les enteisdre. I-ps satellites du 

par leur conscient e , les autres t tonnés de 
s'en retrouver tine. Un i'ré misse nient favorar 
tde de la multitude encourageait leur dispo- 
sition seerète. Tons tes yeux étaient tournés 
vers César; tous le sollicitaient d'être juste; 
seul il luttait, contre tous. L'instant vient oit 
il ne lui est phspoasibte, de lutter contre son 
propre çceur ; lui-mêiue il sent qu'il s'iulé- 
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ressc au sort de m vich rnr ; il lifsife ; il s'aban- 
donne ; et fixant un œil humide sur celui qui 
la lui arrachait : tu as vaincu , s'écrie- t-i! ; 
et l'arrêt tombe de» mains de César , et Lîga- 

Citoyens, pourquoi faut-il qu'en entrant 
dans eette enceinte , la premii-re idée qui ait 
frappé mon esprit, ait été le souvenir de 
cette époque des annales romaines ' (Quelles 
sont donc les dissensions qui ont déchiré la 
France ? Quels rr-nibats v ont été livrés? 
Quel vainqueur ai-je a fléchir? Quel vaincu 

Quel vaincu ? — Je crains de me l'avouer 
à moi-raiw- .l'i^i'î ]->ei:ic lixer li cause pour 

peuple et non à un individu que 1 je 'lois par- 
ler; c'est pnnr un seul homme que je plaide 
au tribunal d'un peuple entier ; et cependant 
tous les princes de ici terre ■sont in quiets, toutes 

gin ('rations future-; se K vent devant moi , et 
veulent savoir quel sort les attend. Les géné- 
ra lions passées, ri.us le-: J' rinçais qui ont existé 
pendant quatorze oenls ans , tous les hommes 
qui ont existé pendant quatre mille, sortent 
de leurs tombeaux pour m 'environner , et me 
demandent quelle mémoire va rester d'eus 
désormais parmi les humains? S'il est donc 
vrai qu'ils avent fous été livrés à l'ignorance, 
à l'avilissement et au crime ? S'il est vrai que 
la terre n'ait porté jusqu'à ce jour que des 
■ tyrans et des esclaves, des scélérats et des 
insensés? Du milieu de cette foule, je vois' 
sortir et passer en revue bous mes j eux , les 
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ïrïiages de soixante et cinq rois. Quelques-uns 
fuient rapidement mes regards; mais le plus 
grand nombre s'arrête avec confiance; ils me 
montrent inscrits sur leurs diadèmes, les sur- 
noms, de suint, A'auguste , de pieux , de 
grand , de juste ; j'en vciis un qui est appelé 
grand et bon , comme les romains appelaient 
l'Etre suprême; un autre sur le front duquel 
est écrit : père du peuple ; ils me semblent 
attester le ciel , exhorter mon courage, et se 
ranger à mes côtés. Tant d'importance est 
attachée à la décision d'une seule question , 
et c'est le jugement d'un se ul homme qui a 
imprimé ce mouvement à kl nature entière ! 

Quel esf-il donc cet Etre, que tant de mal- 
heurs , tant de volontés , tant de forces n'ont 
pas pu dépouiller de l'intî'r: t a!l;icli;' à sa 
personne par la ru'cessité? C'est le descendant 
direct, et l'héritier légitime de ces soixante- 
cinq rois , qui avait recueilli le fruit de leurs 
triomphes, de leurs lois et de leurs bienfaits. 

tion de quatorze siècles, et le eonseufenient 
unanime des l'i aneais avaient revêtu de cette 
magistrature suprême, appelle royauté: celui 
dont le nom avait toujours été tellement con- 
fondu avec la loi, que même quand il n'en 
a plus été le créateur , il en est demeuré le 
dépositaire et l'organe , dont l'existence était 
tellement liée à la souveraineté , que même 
quand il ne l'a plus possédée , il l'a seul repré- 
sentée toute entière. C'est un effort de ma 
raison que de ne pas me reprocher une espèce 
de sacrilège , quand j'oseappeler mon client 
celui que )'ai si long-temps appelé mou roi. 
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Il s'agit (le protéger , de sauver celui .mprèî 
duquel j'ai cherché toute ma vie salut et pro- 
tection ! mou cœur aura Uni de le défendre , 
que ma pensée ne sera point encore accou- 
t limée ù l'idée qu'il ait eu besoin d'être dé- 
fendu. 

Ah! si c'est un miracle (ju'il faut opérer ; 
si ee roi que vous avez joui si long-temps 
d'aimer, quand il éhiil I.omI puissant, vous 

quand il est malheureux ; si ce roi , dont 
vous avez tous exalté la probité-, tant, qu'il 
u été maître de lui et (les autres , vous êtes 
résolus de lui faire un crime de tonte» ses 
actions, depuis qu'il n'a plus eu ni liberté , 
ni sujets; si l'arrêt est porté; si , pour von» 
l'arracher, il faut une victoire} et, pour 
celte victoire , un prodige , liez mon soit nu 
sien , si vous le voulez ; mais n'ajoutez pas, 
à une condamnation anticipée, la dérision 
barbare d'une défense inutile ; ordonnez (pie 
je nie retire. Que celui qui se sent assez fort 
pour remporter un tel triomphe, se présente 
h ma place. Quant à moi , je n'ai pas la témé- 
rité d'y prétendre, et j'ai rangé, au contraire , 
parmi' les motifs de ma confiance et. de mon 
espoir, que j'étais bien plus fort de ma cause , 
que nia cause n'était forte de moi. 

Mais si , comme j'ai besoin de le croire , 
vous voulez la justice , et cherchez la vérité ; 
si vous avez senti qu'à 1 instant meute où vous 
vous faisiez juges, vous cessiez d'être eiiee. 
mis; si vous avez écouté le conseil salutaire 
qui vous a été donné par un de vos ment- 
bres , d'oser être justes , pour montrer quç 
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Vous étiez libres , et d'imprimer à votre puis- 
sance ce caractère de paix et d'équité, qui 
seul distinguo ]a puissance légitime de lu puis- 
sance usurpée ; alors , ce qui était fait pour 
exciter mon découragement, va doubler mes 
forces. Dans une telle disposition d'esprits , 
J'espérerais vaincre, s'il Était nécessaire ; 
l'espérerai bien davantage : j'espérerai n'avoir 
pas même à oombaltre. Ci' -ai-Tyran et ses 
satellites , sans doute il fallait les vaincre ; 
mais un peuple libre et ses représentais , il 
ne faut que le* avertir, ou le titre qu'ils se 
donnent serait un titre usurpé. 

Citoyens , vous le dirat-je ? Je vous parle 
avec confiance , uniquement parce que je 
vous parle. Certes , quand vous avez voulu 
m'enteudre , c'est que vous avez voulu en- 
tendre la vérité. Il n'est pas jusqu'à l'oppo- 
sition qui existe entre vos principes de gou- 
vernement et les miens , qui ne nous rappro- 
che dans cet instant, qui ne devienne pour 
vous un gage honorable d'impartialité , et , 
pour moi, une source précieuse d'encoura- 
gemens. A Dieu ne plaise que je présume de 
vous entretenir d'opinions politiques! Tout 
me fait un devoir de les écarter. Mais , enfin , 



Citoyens , on vous a dit souvent que l'Eu- 
rope vous regardait; c'est maintenant qu'il 
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. faut vous le répéter sans cesse. La passé n'est 
plus Je présent vous appartient , l'avc- 

. nir en dépend. Mi.ink'iiant qn un nouvel ordre 
de chose» s'est produit, il ne s'agît plus de 
calomnier ce qui a été ; il s'agit de tâcher 
d'honorer ce qui est ; et parmi les innombra- 
bles incertitudes qu'il faut abandonner au 
temps , une chose est certaine , c'est qu'au- 
jourd'hui vous ne pouvez, ni être justes sans 
un grand profit , ni être injustes sans un grand 
danger. 

Sans doute , pour premier acte de cette jus- 
tice , vous entendrez , sans interruption, la 
défense entière dont vous m'avez permis d'être 
l'organe j car vous sentirez que si c'eût été un 
, grand scandale de ne pas vouloir m 'admettre, 
c'en serait un plus grand de ne vouloir pas 

cette justice, vous 



durantes , même les vérités sévères qu'il faut 
que je révèle à tout ce que renferme cette 
enceinte , et trni , de cette enceinte , doivent 

vérités tiennent à îiiae^iu^e ; cl i es sont ignor.'es, 
I les sache ; je ne suis ici que P ou * 



les 



du profond respect, dont, sans cesse, je 

res sacra miser ; et puisque j'ai voulu être 
son défenseu: , appar-cni u k-ii I que je lui crois 
des vertus. Roi , captif, accusé , innocent , 
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vertueux , que pense» vous que doit inspirer 
la réunion de tous ces caractères à celui qui 
y croit; et que penseriez-vous de celui qui , 
sans y croire , remplirait les fonctions que je 
remplis? 

Citoyens, je rougirais d insister sur des 
devoirs si suints ! Oue des débjts politique* 
dégénèrent quelquefois en scènes tumultueu- 
ses, c'est déjà un inconvénient, il peut amener 
de grands dangers; cependant il n'accuse que 
la faiblesse de la raison , et l'impétuosité de* 
passions humaines. Mais un juge qui, sur son 
tribunal, ne voudrait pas entendre la justi- 
fication d'un accusé , quand il a une si ter- 
rible manière de le réfuter! quand il'va or- 
donner de sa vie ou de sa mort ! un juge qui 
craindrait la vérité, qui la repousserait! un 

lift dïco ™ m "".r d e Cri "r ÎCSÎSfcî 
serait un" spertacfe impie , quelque chijp de 

appeler; ce serait une interversion de tout 
l'ordre moral, telle qu'on pourrait à peine 
en trouver un exemple dans l'histoire des 
hommes. Vous me défendez , Citoyens . de 
m'arrèler sur cette idée : vous vous rappelez , 
en frémissant , l'éponge que Caligula faisait 
mettre dans la gorge de ses victimes. 

D'ailleurs, Citoyens , il est un point qui 
doit être bien fi entre nous. Vous n'êtes 
pas cette Assemblée constituante à laquelle 
tous les partis reprochent, leurs malheurs. 
Vous n'êtes pas cette Assemblée législatives 
laquelle la postérité demandera éUTiiellonent 
pourquoi elle ue l'est pas transportée toute 
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entière sus prisons le 2 septembre, ftevêtn* 
d'un nouveau titre, nommés par d'autres', 
mandataires,; envoyés par eux pour donner 
un gouvernement a la France , quand ii n'y 
en avait plus , pour prononcer sur la suspen- 
sion de Louis XVI. Après qu'il avait été tra- 
duit & la tour du Temple, vous n'avez it& 
««semblés une le 20 septembre. Vous vous 



question m'est étrangère. Mais , enfin, ce 

î»r Jhnc du roi ? sont deux closes absolu-, 
meut distinctes. Il n'y a pas nécessité que la 
destruction de l'une entraîne le meurtre du 
l'aulre. On pourrait vouloir la royauté, et se 
déclarer contre !e roi. On peut s'intéresse? 
pour !c roi , et voter contre la royauté. En 
un mut, l'ubolil ion de la royauté peut appar- 
tenir à l'opinion ; le jugement du roi touche 
nécessairement à la conscience. 

Qu'il existe , comme je l'ai professé, un 
contrat originel entre les peuples et les rois; 
obligatoire pour chacune des parties , quand 
l'autre ne l'a pas enfreint ; ou bien , comme 
je le trouve établi en Irance, que les peuples, 
qui, très-certainement, ont donné la eou- 
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ronne , puissent la reprendra qnand il lent 
plaît. — Que je croie , avec de Lolme , le* 
AnglHLj cl'aiijodi il hiii incomparablement plus 
libres que les Romains d'autref'.>is, et qua 
d'autres pensent, uveo (inusseaii , que quand 
le peuple est représenté , il n'est déjà plus 
libre : ce sont de i',ra:idcs théories qui n'ex- 
cluent , entre leurs psrlisans divers, aucun 
rapport ni d'estime ni de bienveillance. 

Mais , celui qui a voulu taire assassiner 
Louis XVI; celui qui l'a entraîné dans la 
piège, Celui qui l'a planté dans un cachot; 
celui qui l'a surchargé , lui et sa famille , de 
tourmens et d'opprobre j , noit-sculement in-- 
justes , mais gratuit.- : celui enfin qui , quand 
tous les laits seront cou nus , osera demander 
encore leur condamnation , leur supplice , 
leur dégradation ; ie sou I iens , je prouverai , 
jusqu'à la démonstration , qu'entre un tel 
homme et un homme de bien, il ne peut plus 
tire, rien de commun. 

un autre si j'en connaissais unplusvertueux), 
Clarendon pouvait communiquer avec Hamh- 
den , et s'en honorer; il ne aérait approcher 
de Cromwel que pour lui percer le sein. 

Peuple Français , qui êtes venu, dans cette 
audience terrible , assister au jugement de 
votre roi , j'espère obtenir votre intérêt; je 
vous demande votre silence. Ce jour sera la 
plus grande époque de votre histoire. Fran- 
çais, pensez-y bien , il s'agit de remords sans 
fin , et d'une tache éternelle. Les Anglais 
pleurent depuis un siècle, et les siècles sui- 
vans les verront pleurer encore, un régicide 
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commis par un tien plus petit nombre de 

et , ii faut l'avouer , avec des circonstance* 
bien moins odieuses que celles (j ni signale- 
ment du même attentat. On vous a bien ou- 
tragés , Français; on a bien étrangement 
compté ou sur la prévention , eu sur la légè- 
reté , ou sur l'ignorance, lorsque l'on n'a 
pas en honte d'appeler [levant vous , du nom 
d'infâme , ce Charles que toute une Na- 
tion qui , apparemment , n'a besoin de per- 
sonne pour eonoaîh'e ses droits et sentir sa 
dignité , appelle religieusement du nom de 
martyr. Je reviendrai, dans un antre mo- 
ment, sur l'histoire de Charles I fr . Vous ju- 
gerez la véracité de ceux qui prétendent vous 
instruire , et vous venez si cet exemple a de 
quoi tenter. 

Peuple français! éenutez-moi ; croyez-moi- 
Que je meure à cette barre , si le respect 
de vos droits, si le zèle de votre liberté , de 
votre gloire , de votre bonheur , ne m'anime 
pas aujourd'hui dans tout ce que je dis. Re- 
connaissez celui qui a été votre ami, sans 
qu'il en contât rien , ni à votre innorence, 
ni à la sienne. Reconnaisse/ celui que vous 
avez appelé votre défenseur,- loin de moi 
un souvenir qui me soit personnel ; mais 
c'est, votre confiance que }e vous retrace, 
parce que j'ai besoin de votre confiance; et 
je vous proteste qus janisis je ne fus plus 
digne ; que jamais je ne la reconnus mieux ; 
qu'enfin .jamais je n'ai mieux mérité de 
vous , que par l'entreprise a laquelle je viens 
me 
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me livrer, ftappelez-ïous ce 17 juillet î^Sp. 
lorsqu'à l'hôtel-de-vil le , vous m'appelâtes 

Emr porter des paroles rie nu dnilïon entre 
ouïs XVI et vous; rappelez-vous ces traiis- 
•ports, ces cris aiiectucux que vous uriissiea 
à ma voix, et qui présageaient des événe- 
niens plus heureux j lorsqu'à près avoir parlé 
au roi de ses devoirs , rendant hommage à 
ses droits , qui , alors , n'étaient pas plus 
contestés que ses vertus, je lui disais avec 
une émotion que vous partagtej tous ! Non , 
sire , cette g'.- itération dv 'français n'est pas- 
assez malheureuse , pour qu'il lui ait été 
réservé de démentir quatorze siècles de fi- 
délité. Hélai ! il ne faut plus auj ourdirai 

bon et sensible, c'est à vous -que je m a- 
dresse , quelque part q: e vous soyez, peuple 
étranger à tons k.i e.Y^és qu'on u revêtus de 
votre nom tant profané ;. peuple honoré par 

quanVjeXa'i àce mùme Louis XViTnÏ^, 
cette génération de Français n'est pas dit 
ïnoins assez ma/heureuse , n'est pas assez 
réprouvée , pour qu'il lui ait été réservé 
de commettre un attentat , dont quatorze 
siècles n'ont pas offert l'exemple , et dâ 
faire couler sous le Jer d un bourreau , te 
sang de Saint-Louis , de Louis XII et de 
Henri IV. 

Ah ! je n'ai plus qu'un mot à dire avant 
d'aborder le fond du procès; mais it faut 
que je le dise; il faut que j'attaque votre 
sensibilité , pour parvenir k votre raison j il 
Tome > % G 
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faut que j'entre dans vos cœurs, ci mie j'sflîd 
y chercher la faveur, sans laquelle toutes! 
ittes paroles ne seraient qn'ilu vain sonj 
Ecoufez -rfîoii Quels que soient tes divers 
SCntimeps qui ont partagé les esprits , n'eri 
est-il pas un qui doil. le.- réunir cous, celui 
de l'humanité ?Eh ! qui pourrait s'y refuser , 
Cn contemplant cette chute épouvantable , 
du faîte des grandeurs humaines dans l*a- 
.bîiîie de la plus .profonde infortune; eu 
Voyant ces augustes viclïmcs de la fatalité, 
livrées , depuis trois ans , à toute l'horreur 
dea tempêtes politiques, allant d'écucil en 
écueil , et de naufrage en naufrage, vingt 
fois touchant au port, vingt fois rentrai- 
fiées par la vague , perdues maintenant sur 
cet océan furieux , et îliiftarrt sur la dernier* 
planche de salut qui leur reste 't 

Ce roi , qui naguèros était assis sur le 
trône le plus éclatant du monde, dont les 
ordres étaient respectés dans toutes les par- 
tic» de l'univers ; dont le nom était mêlé 
dans les temples aux invorations sacrées ; 
dans les fêtes, aux champs d'alégresse ; 
dans les tribunaux , aux décrets de la loi; 
dans < l'année , aux cris de la victoire; en 
Europe i aux bénédictions de la paix ; en 
Amérique , aux hymnes de la liberté. — Ce 
roi, qui n'avait qu'un mot à proférer pour 
qu'une manne sortît toute entière du néant ; 
pour que les vaines de l'océan reculassent 
devant les ports construits dans son sein; 
pour que trois mers se joignissent ; pour que 
des canaux allassent par-tout enrichir l'a- 
grïculiurc et agrandir h commerce ; pour que 
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l,i servitude féodale lût abolie , i'in tolérance 
jjroscrilc , les l;>ia pin îs les adoucies; pour 
ipie des manufactures, cita aU lier* , des hoà- 
pires s'ouvrirent de toute part à l'industrie , 
a. la misère , à Li souffrance .' le voilà ense- 
veli dans un cachot , Soumis aux ordres , 
abandonné an.\ outrages dclrji.it ce qui l'ap- 
proche. L'être, faible et précaire cp.se la nature 
Vient de mettre au mondé, n'est pas plus 
dépendant de la volonté d'autrui, et il n'a 
pas le sentiment de sa dépendance ! (it il 
n est pas en\ ironné d'ennemis ! Louis XVI , 
pour les premiers besoin:; de son existence, 
pour ceaï non moins impérieux de son cœur , 
pour lu consolation d'embraser ses enfans , 
sa femme , sa Sœur , est à la merci des ca- 
prices d'une nuée de geôliers , qui , se suc- 
cédant rapidement, n'uni pas même le temps 
de contracter cet intérêt, involontaire qu'ins- 
pire, à la longue , à toute créature humaine 
la vue d'un êlré toujours et toujours souf- 
frant: chacuo passe , chacun veut se signaler, 
et comment, grand dieu! se sîgnaie-t-rin ? 
Louis XVI a aboli l'esè.lav; ^e , et il est de- 
"venu serf d'autant de maîtres qu'il y a. 
d'nommes qui veulent l'être. Louis XVI a 
aboli la torture , et il n'y a pas de torture 
qu'on ne ;.e pLiLe à inventer pour loi; Louis 
XVI a voulu que, même pour les coupables, 
les prisons furent saluons et commodes, 
et une recherche mgi rieuse s\,i tache à tendre 
la sienne aussi ténébreuse. , aussi insalubre , 
aussi ailrcuse qu'elle peut l'être ; on lui re- 
proche sa nourriture , on lui envie jusqu'à 
' l'air et à la- lumière. Louis XYÏ est vauli 
G 2 
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supplice nouveau : dans l'impossibilité de 
calomnier sa vertu , on fa tourmente par les 
grossièretés ob. ei nt s que :cs oreilles pudiques 
sont forcées d'entendre. — Et les enfans ! 
que dire de ces êtres irmocens, qui devraient 
obtenir grâce pour leur père, même coupable , 
et sur lesquels au contraire on éteud son 
supplice. Qu'on ne me parle point ici de la 
nation : on blasphème le nom de fa nation, 
autant, de fois qu'on l'emploie à légitimer 
de telles cruautés. L'histoire , malheureu- 
sement , offre plus d'un de ces crimes dou- 
blement atroces , «munis envers la faiblesse 
et l'enfance : niais c'e.t un seul individu qui 
les commet , une marâtre , un usurpateur 
collatéral , un chef de parti emporté par la 
haine ou l'ambition. Mais qu'on me dise ce 
que c'est que toute une nation tourmentant 



[l) M. Vitq-il'Aiir. 
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et s'achornant à perdre deux enfans. C'est 
une prison mo «161118111*6 , vous répond-on. 
Et cependant on a déjà proféré cette phrase, 
dont il n'y a pas , en Europe , un cœur 
d'homme qui n'ait frémi : qu'il faudrait 
balancer les destinées du fils de Louis XVI 
avec l'intérêt de la république (i). Ce Mon- 
tesquieu , qu'on renie sur font, qu'on n'en- 
tend sur rien , on i'a été chercher cette fois , 
on a été troubler ses mânes, pour le faire 
servir à perdre un enfant de sept ans. « Ils 
jie sentent pas leur malheur n , vous dit-on 
encore. Hélas ! je n'ai vu que peu de fois , 
dans ces derniers temps, toute cette royale 
famille réunie ; mais la dernière fois. . . . 
je ne l'oublierai jamais. Un dimanche matin, 
je la visa l'église; le service allait finir; 
on entonna la prière accoutumée pour de- 
mander au ciel de sauver le roi 

c'était le 9 août. toute la famille se 

prosterna, et tout autour d'elle parut saisi 
d'un noir pressentiment. Je vis madame 
royale , je vis la fille du roi demander au 

mains jointes , cacher son visage , et presser 
son front contre son livre , sur lequel deux 



l'œil. Croyez-vous que ceile-Ià sente son 
malheur? — Et quant à cette créature in- 
nocente , qui depuis trois ans joue dans les 





(1) Happait d: 
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qti eue ne soit pas dissipée maintenant telle 
ignorance? Il voit bien qu'il est en prison , 
car il ne sqrt point, et un cacliut ne res-; 
semble pas à un palais ; il voit bien que Ton 
fraite différemment son père; cardes outrages 
ne ressemblent pas à des respects; il remarque 
qu'entre ses parens et lui , il est toujours 
qiielqn'étranger qui s'oppose même aux si- 
gnes qmls vendraient se faire ; iî sent de? 
larmes sur ses joues quand ils le pressent 
dans leurs bras ; il a vu leur désespoir quand 
m a voulu les séparer , il a vu sa me m 
mourante , quand la tffe d'une princesse de 
son sang a été porlée au bout d'une pique , 
et son corps traîné sur les piivés. .... .Et 

combien j entais!— Ët combien j'en ignore!.,. 
Ecartons ces tableaux , citoyens ; mais je le 
demande (quel est l'être si malheureusement 
né , à qui la nafure. , dans sa colère , a donné 
une telle faculté de ïiaïr , qu'elle ne soît 
pas vaincue par la pitié , en iixant un tel 
-ipeclacle ? 

Kh bien , au nom de cette pitié et de 
(ont cp qui vous l'inspire ; an nom de fout 

core que d'écouter ce que je vais dire pour 
prouver qu'ils ne l'ont pas mérité. 

Citoyens, 

Qu'a fait L/juis. XVI depuis l'instant o§ 
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II est monté sur le trône , jusqu'il celui où 
il a été accusé ? 

Louis XVI peiit-ii être accusé? Pouvez» 
vous tire ses juge s ? 

Louis X\ 1 , quand il pourrait être accusé , 
rsf-il coupable? 

Voilà 1rs (fuis question?, entre lesquelles 
je partagerai toute la défense du roi. 

PREMIÈRE QUESTION. 

Qu'a fait lâ rot depuis qu'il est monté sur- 
■ le trône jusqu'à F instant où il a été accusé? 



(noire, et j'interrogerai vas cœurs sur cé 
qu'auront produit en eus de tel* souvenirs. 
Tout ce qui ne tient <ju'à l'éclat ou à U 



,çn dt la ci 
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la Méditerranée, dmize d;ms les mers d'Asie , 
ving^eufdanseélles d'AniLTitiue.Dea flottes 
c!e cinq et de sis cents voiks , ont transporté 
dans toutes tes parties du monde, vos soldats, 
vos rna gasins, vos arsenaux. Comblés de gloire' 
par vos combats, des richesses par vos prises, 
vainqueurs dans la plup- rt des actions parti- 
culières , vous avez , dans les actions générales , 
balancé les triompiu s , el siii'p;is.--é les conquê- 
tes de vos ennemis. Jusqu'il l'éclatante vic- 
toire de Hodnev , a honoré votre courage. Sut- 
f'ren a renouvelé, à la côte de Coromandel, 
les prodiges des Pocock, des Cornisb et des 
Stevem. jjv coiUEiiisr-.^ie étranger , que vous 
regardiez avec indignation , voua donnant la 
loi dans un de vos ports , enchaînant tout à- 
la-fois el votre indépendance et votre indus- 
trie, et. jusqu'Eiux hïc'i I f'..iis de la nature , vous 
l'ave/, vu dis|>:,rai[resLinfl retour. Tandisqu'un 
port t tait ullVaucbi , d'autres étaient créés. 
Pans les anciens comme dans les nouveaux 
parages , s'ir toutes les eûtes de J'iuice- et 
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d'Allemagne ( i ) , sur la côte d'Afrique , ( a ) , 
dans toute l'étendue de mers qui si- pare l'île 
de France de l'Asie (3) , des observateur* 
" éclairés ont été envoyé* pour explorer les 
routes connues , pour en découvrir de nou- 
velles, et leur but a été rempli. Ce coura- 
geux marin, d 0| U aucun français ne pro- 

semblé ù Cook , par son génie, par sa bravoure 
et par son meilleur; cet infortuné la Pevrouse, 
c'était de Louis XVI qu'il avait reçu directe- 
ment sa mission; et en sortant du long entre- 
tien qu'il avait eu avec le roi, au moment do 
son départ , il était jitissi i tonné des connais- 
sances du monarque, qu'attendri du zèle pas- 
sionné qu'il avait, trouvé en lui pour le bien 
public: et pour l'honneur du nom français. 

Je vous dirai: "Quand Louis XVI est monté 
sur le trfine, votre intention pesait à peine, 
quelques grains dans la balance politique de 
l'Europe. Lniis XVI , par la pureté de son 
ame, parle choix et ta discrétion deses con- 
seils, par la noble.-se et le désintéressement de 

partenaitjla France a pacifié la^ïlussie et 'la 
Porte^llea pallié la Pnis^cd'Antricheicllea 
paciHél'AulrieljcctlaaoIhmde.Voti'ealli.-mee 
aét é récluri liée , votre rppui desiré ; le roi et la 
Nation ont élorespeelés;.!'. g.ill'nn de l'autre». 
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sur le trône, ie ne sais quel relâchement dam 
le» mreurs et dans les âmes; je m- 1 sais quelle 
indifférence an bien et au mal, plus funeste 
peut-être ijlie l'énergie des grands vices, 
avaient presque unis ersfllement éteint l'es- 
prit, national. La guerre de 1706', après avoir 
commencé par des victoires hrillantes , avait 
fini par des désastres Immilians, Les qua- 
torze années qui avaient suivi , s'étaient 
déplus en plusressenties de cotte dégradation. 
Des intrigues coupables, des jugernens ini- - 
ques, une ligue contre des moines, de.jnisét 
rallies querelles où l'oppresseur était odieus, 
et où l'opprimé n'éttit pas iutéressant; voilà 
ce qui avait occupé et signalé la Nation Iran», 
çaise pendant cette triste période de son his- 
toire. Quelques caractères isolés , quelques 
actions particulières, avaient encore jeté de 
l'éclat; mais, tout le reste était terni parle, 
malheur, la honte et le découragement, Louis 
XVI a paru , et. il a ranimé ce noble en thon-, 
sjasme qu'il regardait comme le caractère dis- 
tinctif du peuple qu'il commandait. .le ne 
sais pas si jamais prince s'est complu davan- 
tage dans le- Respect de la dignité nationale ,. 
dans l'ainour du nom , et dans le zèle del'hon-i 
neur français, a plus aimé à s'y abandonner, 
a plus cherché à l'enflammer. Comme ses 
vœux ont été remplis ! comme ses soins ont 
été pavés par la guerre de 1778 ! Français! 
que de traits d'héroïsme vous avez produits 
pendant ces cinq années ! Mai*, ne vous rap- 
pelez-vous pas avec quelle fidélité les réem- 
enses suivaient les services ? avec quelle no» 
lesse elles allaient quelquefois au-devant , 
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pvecqueldtscernemenf tous les moyens d'ému, 
jalion étaient saisis '< Tantôt c'étaient des ac- 
tions particulîi'i-i s, c'était la .valeur d'un simr 
pie corsaire (i), c'était le dévouement dit 
Cmtîus français (z) que Louis se plaisait* 



omwjïSaiit^ ,10ii3 rcnï qui avaient 
i de la patrie. Il ordonnait "ne 
eaux, (Lins lesquels devaient être 
les aclîons ('{'hit aptes et les com- 



les sujets de celte intéressante galerie ] vous 
nous diriez ce que vous ave/ éprouvé en 1786 , 
dans ce vo_yagi' de Louis XVI , dont je parle- 
rai bieiitût, bous un autre rapport, lorsque 
vous étiez sui'prîr, peul-éfre, mais suivtûut at- 
tendris de l'entendre vous appeler tous par vos 

vos combats , vous compter if nombre devgs 
blessures, 

« Je vous dirai : Quand Louis XVI est 
monté sur le trône , plusieurs branches de 
commerce languissaient. L'industrie deman- 
dait vainement qu'un |ui ouvrît de nouveau^ 
aleliers. Les aris dégradés étaient devenus 
tributaires des vices. Louis XVI a fécondé 



|i) Fibre, capital™ ia FMais, qui l'tuit battu ptn 
Dpepemion. 
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tout à-la-fois le commerce extérieur et in- 
terne. Il a ci t é i ms^ufiic : m es inconnues, 
et il a perfectionné ici anciennes. De nouvel- 
le* fonderies uot été établies, de nouvelles 
pêches ont été ouvertes, de nuuveiles mines 
ont été exploitées. Il a prêté ses vaisseaux 
aux négoeians de l'Inde. Depuis son avène- 
ment au trône, jusqu'en 1788, les retours 
annuels de Sai.:t-Dnmin£ue se 'ont accrus de 
So millions; et la France, par la seule balance ' 
à;: commerce, a rn^né <oo initiions pendant- 
les hL.it premières années de son règne. Par 
lui les arts purifiés ont été rappelés à consa- 
crer îe souvenir de; grands tatens et des gran- 
des vertus. Le burin ( 1 ) a pris la même direc- 
tion que la peinture. Le marbre s'est animé 
pour retracer* la Nation française, dans un 
Immense et. glorieux musée, tous les grands 
hommes dont elle devait s'énorgueillir. Là, 
tous les préjugés oui été effacés, tontes. les 
classes ont été confondues ; le génie et. la vertu 
ont seuls donné l'entrée, ont seuls marqué les 
rangs; et, comme d ;i ns l'élisée de Westmins- 
ter , vous avez vu Racine auprès de Fénélon , 
Pasrhal auprès de Montesquieu, et Jean Bart 
sur la même li^ne que le grand Condé. 

Citoyens, c'est assez p. nier d'éclat et de 

bonté. Louis XVI vous a été dénoncé par votre 
commission des vingt-un, comme un tyran 
qui s'est constamment appliqué à empêcher, 
a retarder, puis à anéantir votre liberté (2). 



(S) Linict, mpporl ia 10 dtccmbici 
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Louis XVI cous-est annoncé par moi comme 
un roi débonnaire , qui est constamment ap- 
pliqué à préparer, a accélérer, à créervotre 
liberté. Vous avez entendu le récit de Vgtro 
commission , vous niiez entendre le nnen. 
Fasse le ciel <ji;e tu pii.-K' ri u = i';.it i.ju'à lonfir- 
mer votre jugement ! Hél a s ! ce n'est pua pour 
îa mémoire de Louis XVI que je concevrai 
jamais une inquiétude : elle est sacrée dès ce 
moment. Mais il vit; son ssulut et celui de la 
France , voilà sur quoi vous allez prononcer. 
Ah ! discernez doue le bien entre le mensonge 
et la vérité. 

Louis XVI monte sur le trône k l'âge de a© 
ans. L'ivrense de lu grandeur eût peut-être été 
pardoanée à l'ivresse de l'âge , et son premier 
mouvement est celui d'une teneur religieuse. 
Il est etfraj'é du fardeau imposé à sa jeunesse. 
Il l'avoue avec candeur, il songe à appeler 
auprès de lui tout ce que l'expérience lut pro- 
met de lumières , tout ce que la vertu lui pn> 
inctd'appuis. La première fois qu'il parle aux 
peuples, c'est pour les décharger d'un impôt, 
pour prendre sur lui la longue dette de ses 
|ères, et jamais il n'a violé cet engagement ; 
pour mettre sous sa sauve-garde toutes les 

cune; pour annoncer aux Fiançais qu'aucun 
sacrifice ne lui coûterait pour eux. Hélas ! il 
est arrive an dernier enfia ! pour appeler Jes 
laveurs du cicIsursesbR-nfim-ites intentions. 
Assis, leur dit-il , sur le trône où il a plu 
à Dieu de nous élever, nous espérons que 
sa bonté soutiendra notre jeunesse , et nous 
guidera dans les moyens qui pourront ren- 
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éft TiGs peuples heureux, (i) Qui de nous 
put alors lire ces pamli s s:ius émotion, et qui 
peut aujourd'hui les; relire sans douleur? 

C^e n'est, pas (I;jhs les intrigues de lu Cour on 
dans les suggestions île !:i ilatterie , t'est au 
sein de l'estime publique, c'est dans les reconr- 
maiulalions do son vertueux père (2) au mi- 
' lïell desbciiédicl ion>de fonte urie province (•;),. 
dans la résidence lointaine d'un lionune labo 
rieus (4), au fond d'un juste et glorieux 
exil (51 , que le jeune roi va chercher les pre* 
miets déposil.'iircs de sou pouvoir. 

Le pain du peuple, voilà ce dont il veut 
«'occuper avant fout. L'amc de Turgot ré- 
pond à la sienne; il appelle TurgoE sort ami , 
parce qu'il voit en lui l'homme dû peuple au* 
tant, que l'homme du roi , et Cet édit mémo- 
rable paraît, qui, fixant les principe» sur ta 
liberté du commerce des grains, affranchis* 
sant lcjir circulation inférieure , devait rendre 
et la denrée meilleure, et la subsistance plus 
facile (6). 



e est le second besoin des 
achent tons les liens de h 
elle est plus préoeuscei 
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tfiaii qui rétablisse parmi les hommes lu ré- 
ti table égalité qui leur appartient. La magis- 
trature entière était dans l'evil. Vous rroyea 
bien qu'il se trouva pins d'un homme pour 
dire à Louis XVI qu'en la rappelant ii allait 
Se donner des trial tirs, qu'il allait remettre son 
autorité sous un jrtng dont on l'avait dégagé; 
qu'an contraire il devait s: 1 trouver heureux de 
recueillir les fruits <Vr.ni: opération dont d'an- 
tres dt aient supporté l'odieux. Ilélas ! cette 
politique n'était que trop plausible, et le.? 
Événement l'ont trop justifiée. Mai» c'était 
l'opinion publique que Louis XVI interro- 
geait) c'était îe voeu de son peuple, et non 
l'intérêt de son- autorité, que Louis XVl von-' 
lait seconder. Le veeudu peuple était pour les 
parlemetis, pnisqn'a l<'i;r retour le peuple les 
■ aporti'sen triomphe. Louis XVI a donc réinw 
talié tous les par lemens. 

Le peuple avait, du pain et des juges; mais 
le poids des impôts était écrasant, sur-tout 
pour les campagnes. Une mesure s'était in- 
troduite dans la perception , dont la rigueur' 
était voisine de la cruauté. Si dans un village 

Sa cdntrirjution i si quelque homme de mau- 
vaise foi avait disparu sans y avoir satisfait , 
leurs portions étaient reversées sur la com- 
munauté entière , qui était solidairement 
Contrainte. Louis XVI se hâte d'abolir, par 
une véritable loi , l'acte barbare ( i ) qui avait 
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lisarpi ce nom sacré, et il n'y eut, plus de 



l'a 



de ses bienfaits. On soulève le peuple contre 
la loi qui doit le nourrir. On crie une disette 
factice hu sein de l'abondance. La révolte est 
chiiîs la capit,.k et. dans les provinces environ- 
nantes. Les rn^asins sonl en fou ré s, les bleds 
et l-.'s farines semés sur les clu niius, ou jetés 
ttaes les rivières , toutes les boulangeries sont 
pillées, et l'on parle à Paris d'aller à Versail- 
les. Ci tte fois le peuple ouvrit pmmptemeut 
Jes y cas. La clémence du roi voulut taire le 
nom desïns ig^U'ius. Ses proclamai ions affec- 
tueuses, ses instructions aux îiiir.i-tres d'un 
Dieu , qui, pour lui, était, bien vérilableiiient 
un Dieu de piii.t , p:iru icul p.ir-lout le calme 

donner. O ! eimii :i(.*o i'umii jili.rs répétées 'les 
paroles cju'il proféra le jour où la sédition 
était 
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Jtait la plus vive ! il venait de travailler avec 
M. TurgOl;il lavai! investi de tonfcsoïl pou-. 
Voir. Au moment où il le voit partir pour Pa- 
ris, il l'embrasse avec ei l usion , et lui serrant 
la main : Allez , mon ami, lui dit-il , quand 
on a , comme vous et moi, la conscience 
pitre, on- ne craint rie ti des hommes. Qui 
eût dil aue dU-si'vl. ans après, le ao juin 1792, 
L . .iï a rcs . : le m n;.: (W.;n,s, mm plu* 

blés de *ts bienfaits et ait; r.'s de sou sang ? 

t'iiriîii les Jiiii'iviis dtp.: rumens entre les- 
qui !s le ministre, îtait partagé, il en était nu 
justement redouté, celui duquel émanaient 
ces ordres terribles connus sons le nom de let- 
tres-de-caelut , qui quelquefois imt prévenu, 
plus souvent oui supposé, et toujours ont en- 
couragé le crime. CemiuL-tèio vient à vaquer. 
A qui croj'ez-vous qu'il va être confié 'i appa- 
remment à l'un de ces cscLvcs orgueilleux 
qui ne connaissent de loi que ia velouté du 
jiLaître et la leur, qui punissent la pamle et la 
pensée , qu'aucun malheur ne touche , et 
qu'aucune injustice n'i liii.ic ; Non, Louis ap- 
pelle à cette place un des ma^sNats les plus 
intreres, un des philosophes Jeu pins libres , 
nu des hommes les pins humains que ('Eu- 
rope révère; un magistrat qui avait passé sa « 
vie h oppiv ei; des barri. :-es al n epn.es ar- 
bitraires de la cour. C'est que Louis XVI a 
horreur e!es lettres-de-cachr-i ; c'est qu il veut 
que les Français soient libres. A peine M. de 
Malsherbes aVil sanctifié ce ministère, qué 
p;:r ordre du roi il entre dan : les prions et des- 
cend dans les cachots. Il brise les fers deceux, 
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lui ont £té trop ou trop long-temps punis. IF 
allège la captivité de cai* qu'il cil impossible 
de rendre à la société. Il dresse sons les yeux 
du roi un règlement qui commence par dé- 
truire l'a bu s, et qui dint tinir par opère? l'ané- 
antissement deslettrcs-de-c;;du^. 

Citoyens , on vous a parli des lits de jus-, 
tice que tenait Louis au milieu de quelques 
magistrats, pour y dicter ses ordres abso' 
lus il). On vous a dit que ces séances , sui- 
vies du deuil et de la consternation , ajou- 
taient toujours aux calamités publiques ^a). 
On n'a point cité de lait» : eu voici un. Le \z 
mars 1776 , Louis convoque à Versaillei le 
parlement de Paris. Il lient en eflèt unlil.de 
justice. Il e t , en eliet , environné de magis- 
trats pour leur dicter ses nrdres absolus, 11 
repousse leurs remontrances , il force leur 
soumission , et de sa volonté suprême ii fait 
enregistrer la suppression de ces corvées qui 
vexaunt et accablaient le peuple ; l'abolition 
de ces jurandes qui enchaînaient ses facul- 
tés et son industrie ; la répartition égale entre 
toutes les classes des citoyens, de 1 impôt né- 
cessaire à la confection des grandes routes. 
Voilà les lits de justice de Louis XVI. Celui- 
là du moins n'a pas été suivi du deuil et de 
la consternation ; celui-là n'a pas ajouté aux 
calamités publiques. 

Je me trompe , citoyens , un grand deuil 
a suivi ce jour si fortuné. Une grande cala- 



(1) Rlpperldt Lindttdu 10 dtcembfc 1791. 
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mité pue.iqueen a été le dernier résultat. On 
a reconnu que par la constitution française 
d'alors , la vertu du roi était impuissante 
)>our le bien , toutes les fois nue de grand» 
<;orps avaient intérêt de maintenir le mal. 
Maîtrisé par ces cours qu'il avait rappelée* 
du néant , Lcuis a été obligé de sacrifier 
son ministre chéri ; de renoncer à ses édita 
liienr'aisans , et d'atlendre du tems et de nou- 
velles mesures , l'exécution de ses projets po- 

A peine Louis XVI a-t-ilfait cette première 
perte , qu'il est obligé de se résigner à une 
seconde. L'ami de M. Targui , M. de Mal- 
sherbes , veut îe suivre -dans sa retraite. 
Un tyran eût saisi avec transport cette occa- 
sion d'être délivré de l'importune surveil- 
lance d'un ministres! setére pour 3'autorité, 
et si propice au peuple. Deux fois Louis re- 
fuse la démission de M. de Malaherbes, deux 
fois il le conjure de ne pas le quitter; et quand 
le philosophe , persistant dans sa résolution , 
s'écrie avec vivacité : Sire , il est impossible 
de faire, le bien. Il faut donc , lui répond 
Louis , que je quitte aussi ma place '! Pré- 
xieuse naïveté qui déposera éternellement de 
la pureté de soir ame ! Telle est l'idée que 
Louis se fait de Ja puissance suprême. Ce 
sont des devoirs et non des droits qu'elle lui 
présente. Etf e ro f et faire le bien, ^ lui pa- 

définitla royauté comme la loi l'a conçue. 

Louis a toujours été religieux. Malheur à 
la nation gouvernée par un mi impie; p;ir 
un chefinipie quel qu'il soit ! Mais jamais sa 
H a 
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piété n'a été superstitieuse. Ainsi , tandis 
qu'il fondait des si('Ui>« cpiseopaux (i) pour 
feonserver le dépôt de l'instruction publique, 
et pour créer une ressource de plus à l'indi- 
gence , il songeait à délivrer le royaume du 
fardeau de toutes ces maisons prétendues re- 
ligieuses , donf l'i lisivelé était le moindre scan- 
dale. Il réunissait les unes , il abolissait les 
autres. Il obtenait de la puissance ecclésias- 
tique une diminution dans le nombre des 
fîtes, et if se félicitait de rendre tous ces jours 
au travail et à la subsistance du peuple (2). 

La législation des colouies , trop long- 
temps négligée , fi\e ses regards; avant tout, 
il songe à y établir , sur des fbndemens iné- 
branlables , re droit sacré de propriété , sanj 
lequel s'écroule toute la fabrique tics soci- 
étés (3). 

Nous sommes parvenus , à l'époque de l'u- 
nique guerre que Louis ait entreprise. Je 
n'ai plus à vous entretenir ni du succès , ni 
de lu gloire de cette guerre , mais je dois vous 
fixer un instant sur son principe. Chaque jour 
voire orgueil se complaît dans l'idée que vous 
avez fait croître la liberté pour les améri- 
cains , et que c'est du milieu d'eux que vous 
ên avczappnrté lessemencesdans votre propre 
pays. Mais cette guerre qui vous pla-it tant , 

VOUS la faire alors , si Louis ne l'eût déclarée ? 

(ij d»T. S.ist-DiM. 
i.JSJ.EiUd* 17J7-. ' ... _ , 
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Cessez - dose , ou d'appeler cette cause la 
cause des hommes libres , ou d'appeler ty- 
ran le roi qui s'est armé pour elle ; le roi qui , 
long-temps preste de s w r dans cetteque- 
relle , long-temps incertain s'il s'y engagerait, 
n'a pas été arrêté u;i seul infant par le dan- 
ger que pouvoit courir son autorité , mais 
avait besoin d'être etitraiué par le vœu géné- 
ral de sa nation , pour vaincre un juste scru- 
pule envers une nation étrangère. 

Ordinairement les combats absorbent tonte 
autre idée. Lever des hommes, et lever des 
impôts , voilà , eu temps île guerre , les occu- 
pations prcsqu'exclii-ivcs i\c tous les gouver- 
nement. La guerre d'Amérique a duré cinq 
ans , et ces cinq années ont vu plus de ré- 
formes , plus de suuliigeraens , plus d'insti- 
tutions , que vous n'eussiez osé eu attendre 
d'une longue paix. 

Parcourez successivement toutes les par- 
ties de l'administration , et voyez s'il eu est 
aucune qui ne soit ressentie du mouvement 
régénérateur nue Louis XVI avoit déjà im- 
primé à toute la France. 

Depuis long-temps , il gémissait sur la bar- 
barie des lois criminelles. Déjà il avait aboli , 
dans ses armées, la peine de mort dont on 
frappait les déserteurs. Parmi les lois qui 
«ouilloient le plus votre code , il en était une 
qui, en dernière ;mal y se , se réduisait à cette 
proposition : Savoir combien , dans un temps 
donné , il en coûtera d'efforts à la férocité 
d'un homme pour forcer l'innocence d'un 
autre à se calomnier elle-même. Louis XVI 

Ha 
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anéantit cette loi (l ) , et les mots ne question 
préparatoire disparaissent enfin de la langue 
ri 11 n [îtvplf ri-, ii L.i' ! \ - m- commission est ins- 
tituée pour réformer le rode entier , pour 
rendre les juges plus justes , les procédures 
plus franches , et )es punitions plus douces. 
De grandes victimes des erreurs , ou des pré- 
varications judiciaires sont rendues , sinon 
à la vie , du moins à l'honneur ; et le roi, f au! 
qui le suit mien* que nioïi"! applanit lui-menus 
les routes de h justice sous lis pus des infor- 
tunés qui vont l'invoquer dans sou dernier 
sanctuaire, D'horribles et d'infectes priions 
confondaient l'innocent et le coupable au sein 
d'un supplice an t icipé , Louis 1rs fait raser (a). 
L'humanité préside',-'' la construction decelles 
qui les remplacent. Le débiteur malheureux 
ii'est plus mêlé avec l'infamc assassin. L'in- 
nocent , qui sort d'une épreuve momentanée , 
n'a (il à regret ter que quelques jours de liher T 
té; îe coupable ne rneurt au moins qu'une 

Déjà, préférant le sonlugnneut de ses peu- 

mîune mùJéât Jfmailon rSîrSll 
Mipprime encore plus de quatre cents charges 
dans sa maison domestique (4) Il sait que la. 
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justice est la bonté des rois , et tantôt fixant 
à une seuls époque la demande dea grâces pé- 
cuniaires tantôt iai-ant réunir dans un 
seul titre toutes celles quiétoient aecordéesau 
même individu (a) , il se met en garde contre 
les surprises, et parvient & vérifier les abqf. 
Par-tout s'établit une comptabilité sévère; 
par-tout la justice commence à s'introduire 
dans la répartition. Le clergé augmente ses 
dons gratuits (3) \ les financiers prêtent à l'é- 
tat sans intérêt (4) ; les seigneurs engagées 
sont astreints à une jusle redevance (o) , et la 
contribution du peuple estdimimiée.Li taille 
sur-tout, la taille devient fixe et immuable, 
d'arbitraire qu'elle étoit. De tout côté s'ou- 
vrent des écoles gratuites : ici, c'est pour pré- 
parer lu nourriture du peuplé (6) ; là , c'est 
pour préserver le bétail de l'agriculteur (y\ 
Pour la rigueur des saisons, pour les malheurs 
imprévus , pour la subsistance , pour le vête- 
ment , pour le travail do pauvre , il ya des 
ressources toujours prêtes , et des secours tou- 
jours abondans. On avait douté quelquefois 
si les hôpitaux n'étaient pas plus barbares que 
miséricordieux ; si tous ces malheureux , en- 



(1) Règlement du ij détembic 1776. 
|l)Dtcïw»tio n du 7 janvier 1779. 
(3) Don «uioidiajir! lit iS miilfoul 
U) tlf Snmildt 3o million, par le. 
jum.7S.. 

(5) Arrfi du tonitil, 14 jmviti 17SI. 
16) Ecole de boulangerie , Sjuia 1780 
Jj] Ecole VMiiuOn , ijïo. 
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«iiiemçiit du venin de leur.-, diverses maLiues, 
nVtoiest p^.s des v'u-t in, es di' vouées par la mi. 

par l'humanité. La charité royale descend au 
milieu d'eux, cl ledoute est levé (i) L'Hàtel- 
Dieu devient un asile honorable et sJutaire. 
Chaque maladie a ses salk's, chaque malade 
a son lit. D„ns Huiles Ils parok-cs de la capi- 
tale s'élève ut des hvsjiii es particuliers desti- 
nés à secourir l'hiv-picc général. Une douce 
et compatissante nv<.lilé s\'l<.l>lit tl;.i> toutes 
Icspurtiisdu royfiLmieXfi particulière UlMeo* 
avic l'.dminish'atifii. ; et tomme, sous un roi 
be]liijueux,t(nit pi'CL.d un^spect militaire, sous 
un roi esse itii llciin at bit uhiisatit, tout lesuit 
daiih les voies de la bienfaisance , avec la dif- 
férence que cette dernière passion n'admet 
aucun danger , p^s même, et Jui de l'hypocri- 
sie; carie bien tsf toujours lait ; et ttl est le 
charme de le fane , 411e celai qui a commen- 
cé par teindre L bouté , finit par la sentir. 
Ainsi lericlie devient uteillt ur , en niénie teins 
que l'indigent devient moi as infortuné. Ja- 
mais, non jamais le peuple n'avoil été tant 
compte , ni le pauvre tant secouru. 

L'agriculture , le premier besoin de 
l'homme , sa première propriété , la base et 
l'objet de ses premières lois .ai est aussi pour 
Louis l'objet d'une attention premi ère. Sous 
ses auspices , des sucîétés se forment dans les 



(I) Erfildtmil, 17S.. 
(l) Ltgiltia Ccitri 
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différentes provinces , et correspondent avec 
ses commissaires. Et'Iairer , secourir , hono- 
rer le laboureur , iirrenter.de nouveaux ins- 
trumens , propager de nouvelles semences, 
récompenser des hommes laborieux , fécon- 
der des terres stériles, approprier à un lieu 
les richesses d'un autre , et rendre la France 
entière participante de l'instruction , et des 
moyens que recueille chaipie canton ; tel est 
Je But <jue se proposent , et, que remplissent 
tes sociétés binitiiisanfc*. L.s projets <[ui de- 
mandent tle trop grands cllorts , le roi s'en 
charge. Ainsi les marais stjgnans ctmorbili- 
ques de Vexin (i ! avaient résisté à toutes les 
entreprises formées pour dessécher. Leroi veut 
y réussir. Trente mïlle toises de canaux sont 

quatre chaussées sont élevées , jSoo arpens 
sont rendus à la culture , et. une province en- 
tière est rendue à la salubrité. Henri IV avait 
conçu le projet (a) , Louis XVI l'exécute (g\ 
'Citoyens, serez-vous surpris qu'alors la re- 
connaissance des peuples éclatât fie toute 
part ? Pendant que les habitai™ duRoussitlun 
élevaient un obélisque à Louis , pour leur 
avoir rendu nu port (4) , ceux de Bourgogne 



(,] Depms Chaîna jus,,,*. Marqueront. 

[1] EnO99.il Ivitl appelé, pour ce* objet, le «libre Hol- 
landais ffin/ri; Bnilry. . , • 

(î) En 1J)9 , par Ici loinl d< Mit. Couivoiiiti et Bon- 
«rf. 

(4) Fori de Vendre!. 



Digitized by Google 



lui tomberaient une médaille, pour l'ouver- 
ture du naoal qui devait joindre trois mers. 

Louis n'a jamais été ni philosophe aux dé- 
pens de 1 morale , ni pliïhintrope nuï dépens 
ce sa p;. trie ; mais il chérit le principe autant 
qu'il bbr-.ore l'i.bus. Son ame , douce et pure , 
est faîte pour ce sentiment que Cicéron ap- 
peloit la charilédu genre humain (i\Il nefor- 
moif qitedes vn?uxde p;;ixduns le temps m£me 
où il s'étoit cru obligé de soutenir une euerre. 
11 renversa it successivement les barrières pla- 
cées, dans les ternpsde barbarie , entre les di- 
verses nations de 1 Europe et la sienne ; et 
vous vîtes à cette époque , à l'égard de la Po- 
l(-gne(a) de I Amérique (3), du Portugal', (4) 
la .France , renonçant à exercer, et ne devant 
plus supporter ce'droit d'aubaine , qui n'était 
qu'un droit de spoliation. 

ïll;;isje touche aux grands traits du tableau 
que je dois vous tracer. Dénonciateurs de 
Louis XVI, vous qui prétendez le juger , 
..vous qui l'avez entendu accuser, recueillez 
toute votre attention. Je Tais offrir à vos re- 
gards un spectacle qu'ils n'ont point encore 
vu , à votre raison un prodige qu'elle aura 
peine à concevoir. Vous allez voir un tyran 

fui , au lieu de Forger des Fers pour des 
orames libres , affranchit ceux que des lois 



[3] t4»fa. 

U) « twril, .J79- 
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immémoriales faisaient naître dans l'état de 
servitude ; un tyran qui , au lieu de conquérir 
de nouvelles prérogatives à sa couronne , sa- 
crilïe les anciens droits de son patrimoine ; 
un tyran qui, au lieu d'usurper tous les genres 
de pouvoir , et dVnvaliir toute espèce d'ad- 
ministration, se dépouille lui-même, et trans- 
porte à des assemblées populaires ce qui, 
jusques-là , avait légalement appartenu à ses 
officiers; un tyran qui , au lieu de couvrir son 
administration d'un voile impénétrable, ap- 
pelle sur lui la lumière du grand jour ; qui , 
au lieu de se regarder comme le propriétaire 
de la fortune publique , ne croit en être qua 

I )i'']oiu i;iîi. , !iri, jugps, pn séi'ulcursde Louis 
XVI , voici ce qu'il n'est pas en votre pouvoir 
de détruire , voici ce que la France a vu , ce 
que l'univers sait , et ce que la postérité ré- 
pétera éternellement. < . 

I. Le 19 août 1779 , Louis XVI , par un édit 
soleinncl , a supprimé irrévocablement la ser- 
vitude et le droit de main-morte dans ies do- 
maines royaux et les domaines engagés ; a ir- 
révocablement aboli le droit de suite sur les 
serFs et ma iu-m ombles , a sole m 11 elle ment 
invité tons les propriétaires à suivre l'exemple 
de leur roi. 

IL A compter du mois de juillet 1778 , 
LouisXVIasvircessivenient établi des assem- 
blées provinciales, chargées de la répartition 
de la perception et du versement des impôts ; 
des dépenses locales, des routes, des canaux , 
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des Édifices publics ; et le commissaire du roi 
qui , précédemment , urononçuit presque sou- 
verainement sur tous ces objets , n'a plus eu 
qu'un simple drott de concours , ut souvent 
qu'une voix consulîive. 

III. Enfin ,!in mois de janvier I7flt , Louis 
XVI a voulu que l'état des finance» devint 
public , et le compte rendu par le directeur 
général de ce département a. été imprimé par 
ordre du roi. 

Et c'est au Fttîtede la toute-puissance; au mi- 
lieu des victoires, et environné d'hommages ; 
Ces! rnfîri'HoSIkité; c'est, au contraire, 
lorsqu'à ia réserve d'un très - petit nombre 



(iiats de i'auti>r,: L - r.nineiit mieux retliiul aine 
que bienfaisante ;' c'est «lors que Louis enn- 
|(tt t et «kécute cet te immense révolution. Mal : 

récit de ces grands évécemens. "■ - 

Citoyens, voilà la seconde i poi;ue à laquelle 
Louis a surpassé l'espoir même (fu'ii avoit 
fait naître. Je vois ses bienfaits , je cherche 
sa récompense : — hélas ! je retrouve sa des- 
tinée. 

Louis- étoit heureux ; ces corvées , ces con- 
tributions onéreuses, qu'inulilement il avoit 
voulu détruire avec son ministre , il les dé- 
truisoit avec les assemblée; provinciales. Le 
peuple étoit content et bénissait sou roi. Les 
deux premiers ordres se portaient avec zèle 
dans la nouvelle carrière qui venait de leur 
être ouverte. Les communes d'alors, élevées 
à une égide influence , jouissaient de la jus- 
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tice qui leur avait été rendue 
geaient pas plus à en abuser q 
geait à la leur envier. Là , exist; 
un esprit public; U ' 



.■deguer, 



:rédit 



lion également pure et alterilive , promet- 
taient l'amortissement de l'ancienne dette. 
Les assemblées provinciales facilitaient tous 
les moyens d'ordre et de zi'u ; et chaque pro- 



file le bienfait dont jouis ;a.! déjà la province 

Mais il étoit des hommes qui ne voulaient 
ni d'un roi vertueux , ni d'un peuple libre. (1 
était d'antiques corporations , rivales bien 
plus qu'ennemies du pouvoir arbitraire , qui 
voulaient que le roi le possédât , afin de le 
lui ravir , et de l'exercer eu son nom contre 
lui-même. Elles voyaient la longue suite de 
leurs usurpations anéanties en un instant, 
par la seule apparition des assemblées pro- 
vinciales.Lemioi-îtiL qui.ain-i que M.Turgot , 
avait répondu aux intentiens du roi , ainsi, que 
lui se vit persécuté ; lui-même il fit !a faute 
de désespérer trop promptement du bien ; il 
céda trop tôt à l'orage , et le roi put lui re- 
procher de le laisser seul au milieu d'un ou- 
vrage qui demandoità être suivi par l'homme 
avec lequel il l'avo;t commencé. 

Funeste époque ! depuis laquelle tout a dé- 
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clîrie. Sans doute les vertus du roi vaut restées 
toutes entières. Son désir d'établir la liberté 
publique , s'est manifesté de plus en plus. Sa 
bienfaisance n'a pas tari, et Paris sur-tout 
est plein des traces qu'elle y a l'aissées (i). 
Sa popularité s'est encore accrue , et jamais 
Trajan , au milieu des Romains , n'offrit un 
spectacle plusulti'iidri.tsunt qui- celui de Louis 
aVJ , au milieu du peuple de Normandie f 
en 1786. Cent fois , au milieu de la pompe de 
Versailles, on l'a entendu regretter la foule 
qui se pressait autour de lui sur le rivage de 
Cherbourg , et cent fois sûrement , depuis 
qu'il est si malheureux , il s'est demandé ce 
qu'il ar;.it donc fait , pour qu'à tant d'amour 
succédât tant de cruautés. 

Mais toute l'économie politique d'un em- 
pire tient à la partie des finances. Il est des 
circonstances où le seul chargement de sys- 
tème e*t un signal de ruine et de destruction. 
Loi ris XVI ne connaissant plus d'autre moyen 
(le fléchir celte opposition implacable qui ar- 
ré mit tous ses desseins , alla chercher des mi- 
nistres au sein du parlement , fit des essais , et 
fut obligé d'j renoncer. L'opposition reparut; 
ces mêmes cours qui avaient eu leurs préten- 
tions à défendre contre le ministre de 1781 , 
avaient une injure à venger contre celui 
de 1783 , et ce dernier n'é toit pas même dé- 
tendu parl'opinio.i publique contre les haînes 



|i)Ancitno« ri nouvtllci hallci , ponil , qu'a , bôpj- 
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particulières. Entre la prolongation de la 
guerre, l'accroissement de la dette, deux 
ans de lacuns d.ms l'administration , le dé- 
faut de confiance et la persévérance d'obs- 
taclps, if ne restoit plus de ressource , sa 
mois le j mvier 1787, que dans une grande 
et extraordinaire mesure. 

Un exemp'e tut proposé eu roi ; cet exem- 
ple avait été donné par Henri IV. LouU XVI 
fo s .isit avec transport, et il ordonna une 
convocation des notables de son royaume. 
Ainsi , à chaque pas, il s'acheminait davan- 
tage vers une représenta (ion nationale, qui 
devait être 1e dernier terme de ses travaux, 
et qui était celui de ses désirs. Il tressaillit 
à l'Idée de s'environner de son peuple , dé- 
libérant avec lui sur leurs intérêts communs. 
Personne n'a ignoré ce qu'il écrivit à son 
ministre le lendemain du jour où il avait 
définitivement arrêté cette première convo- 
cation. Je ne sais comment vous avez passé 
la nuil; pour moi , la joie ne m'a pas permis 
de dormir une minute. 

On a trop oublié ce que proposa Louis XVI 
aux notables : c'est là cl pendant que l'Assem- 
blée constituant ou été chercher tous ses plans; 
elle u'a changé que les moyens, et n'a ajouté 
que les excès. Louis XVI , par des voies 
douces et légales , sans commettre une seule 
injustice, sans faire un seul malheureux, 
sans rien désorganiser, proposait l'impôt ter- 
ritorial , en nature ou eu argent; un impôt 
sur le timbre; la vente d'une partie des terres 
du clergé, et de tous ses droits honorifiques ; 
lu réduction de la faille et delà gabelle; l'a- 
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liénation.des domaines, en ne se réservant 

3r.e la souveraineté ; In libellé du commerce 
es grains; des assemblées de provinces, «Je 
districts , de paroisses. Le roi réduisait de 
quinze millions sa dépense personnelle ; il 
diminuait celle de chaque département; il 
supprimait Ions le^ privilèges portant exemp- 
tion de charges publiants ; ti imposait ua 
cinquième sur taules [es pensions ; il pro- 
mettait la publicité annuelle du compte des 
finances. 

Jamais assemblée ne remplit moins les 
espérances qu'on en avait conçues. Indivi- 
duellement un appeiwvait des lumières et 
du patriotisme; colleetÏ! emenl elle n'oHrait 
ni ensemble nyesprit publie. On attaqua i:! 

SLnse imprudente ; il fit un appel au peuple 
coi.tre les on! us privilégiés ; il se trouva seul 
contre tous. Le roi, pressé entre tous ces dé- 
bats, navré d amertume à la vue des obstacles 
que rencontraient toujours ses intentions les 
plus pures, crut céder au cri public , en for- 
mant un nouveau ministère, qui pouvait se 
servir^des notables, et qui se bâta de les 

Citoyens, je ne suis plus séparé que par 
un intervalle de quinze mois, do ministère 
que Louis XVI rappela pour vous donner 
.(es étais généraux; mais ces quinze mois il 
faut les traverser., et je ne dissimule pas 
que c'est ici que m'attendent les détracteurs 
au roi. Cependant, combien il mt facile de 
le défendre contre leurs reproches I combien 
leur 
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années, parla voix géniVk J ,l,.n,; lls admi- 
iiistmtion iut-clle accueillie p,.r plus de con- 
fiance ? jamais tant (le nialneors furent-ils 
pré ce dé S de tant d'esprvances; Ainsi, le chope 
que fît Louis, à celte époque, était encore 
un bommage rendu à l'opinion pijjbliqvg^ 
encore une preuve de sa déférence, pour le 
vœu de son peuple. En vérité, ceux qui, 
depuis deux and , ont donné. , ont retiré leur 
coUncc i toile gM,«« à tt« * ,.„- 



gouvernement; l'Elit périclitait. De 
Tome VI. I 
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veaux conseillers arrivent; ils disent an roi , 
ijiie n l'empire est attaqué mortellement ; 
s> qu'une crise peut encore le sauver ; mais 
» que , dans ce passage de la mort à la vie, 
» des remèdes extrêmes sont nécessaires; que 
» son but est la liberté, mais que son moyen 
x est. la puissance ; ip'il faut taire un dernier 
« emploi de l'au [(»;■; té «bs'ilue , pour luisnbs- 
» ti tuer une autorité légale; et qu'enfin la 
» rigueur servira ceux-là même qu'elle frap- 
3i pera, parce qu'elle les empêchera de périr ». 
Combien de fois n'a-t-ou pas dit à cette tri- 
bune , depuis trois ans ; ooni'iicu de fois les 
accusateurs de Louis XVI n'ont-ils pas ré- 
pété, « qu'il était des circonstances qui s'é- 
ji levaient au-dessus ilrs règles ordinaires ; 
» que ce qui serait injuste et dangereux 
ji comme mesure habituelle , devenait salu- 
» taire et juste comme mesure révolution- 
» naire, etc. ! » Comparez les différentes 
applications qui ont été faites de ces princi- 
pes , et par les conseillers de Louis XVI, en 
1788, et depuis trois ans , par ses détrac- 
teurs. Comparez , puisque le malheur l'a 
eondamné a subir nu tel parallèle ; les actes 
de sévérité que les uns ont excusé , les actes 

lier par ces mêmes principes, et voyez com- 
ment vos ore. leurs s'y prendront pour recon- 

des hommes justes, et pour ne pas recon- 
naître en même temps, dans Louis XVI , 
le plus clément des souverains , même pes- 
dant ces quinze mois qui ont tant coûté à 
son cœur. 
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rill™ ?n ' Hjmeuts nurristé- 

ï d «*™;auce. iit ! mai, «, „„,„_ 
mens, ces genUlhommes , ces officiers ce sont 
ceux que rai. poursuives aujourd'hui , m 
t"'," t ;"" l sil ;»> >■=•«»« 
fi' <lc™i,ûi l'cvil.a h misère,. 

' 1 A PP"emment ,,ue vous « prétem 
îf P VC " S ™' ' 'l'" immoles'! Ap- 
paremment que vo,„ „c prftcodes pas (es 
consoler d'un exil pa«. ger 5.„, ,„,„ ^Jf 
en leur B*»j»t çe. hn». les dédommager 
' '; espl.v,,,- dç q„,.| qura jour, , en leur 
M< i.dunl a jamais de r. „l„ Jaoa leur pa- 
tne, sou, peme de mort t S'il, „ M £„_ 
par, es, pourquoi faire un cime à LouisXVI 
de leur pumttoil ? Sils ont bien mérité do 
leur pays, pourquoi les eu chasser, eux et 
leur postérité? ' 1 

Ainsi s ■vaoomssent , devant le plus sim- 



pie eïatiic 
tration 



J8 s cs . q^e i 



î personnel du roL II y a Été mal- 

heureux, ma,» il j „t resté pur. Du milieu 
<lt's orages, il apparaissait encore à ses peu 
pes avec de nom-Mus bienhutt. 11 annonra 
U esceuta d» grande» réformes. II rendit A 
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plusieurs provinces leurs anciens étals. Il 
consacra golemnellernent le grand principe que 
la Nation ne pouvait pan dire imposée sans 
son consentement. li publia l't'dit do la to- 
lérance religieuse, qui fut apprécié par la 
ïiiine partie des Français , comme il devait 
l'être , mais qui fit encore trop de fanatique* 
et trop d'ingrats. 

Citoyens, nous avançons , et bientôt les 
États-généraux vont s'ouvrir à nos regards.Lc 
parlement les avait demandés , le rjiirnstèrt 
les avait promis. On se méfiait également 
et de la sincérité de la demande , et de la 
sincérité de la promesse; Mais savez-vor/S 
qui , depuis long-temps , avait nourri dans 
son creiir le désir ardent de celte convoca- 
tion ? Louis XVI; oui ; citoyens, Louis 
XVI, qui, chaque jour, en "puisait l'idée 
dans les mami-orils sacrés d'un père, enïevé 
aux Français cimimc (Jerm;iriieus l'avait été 
ans Romains; Louis XV I , qui , chaque jour, 
étudiait les moyens de vous rendre heureux ; 
qui , chaque jour , consacrait des heures en- 
tières à la lecture ; qui avait lu, dès long- 
temps , les Observations de Mablj sur l'His- 
toire de France - et qui, après les avoir 
lues, avait dit à un serviteur lîdèle (i), 
eu lui serrant la main ; Mably a raison , et 
j'oserais faire ce que Charlemagae a fait- 
triais la Nation n'y est pas encore assez 
préparée. 

Le voilà révélé le noble secret de eette âme 



(!) M. dtMsnlniori», 
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.henné et^ém'rcHse. Ali ! que les ennemis do 

rt je ijc poimais pas [i: défendre contre 
eux, Voilà le but de cette Éducation poli^ 
tique par laquelle, depuis long-temps,' ii 
formait, sa jNation. C'est à cette grande ef; 
universelle assemblée, que devaient conduire 
ces assemblées partie ulièies où ii roulait 
que tous k« ordres de citoyens se eormus- 

culcr jeurs aflauxs cuiimiiines , sans autre 
passion que celle du bien public, C'était une 
participation de sa puissance, c'était un dé- 
crois -c nie;; t de son autorité qu'il méditait. 
Elle lui paraissait, trop accablante pour ta. 
conscience, trop vaste pour qu'on n'rn aliiiT. 

pas en son nom. Sans doute il eût dé- 
siré , pour arriver à ce complément, de sa 
bienfaisance, un moment plus calme ^ des 
finances plus prospères , des esprits moins 
divisés; mais ce qu'if avait médité comme 
amélioration , il [ordonna comme remède^ 
Jj'i nom d'I'Irals-Généraux une fois prononcé, 
il sentît qu'aucune autre mesure n'était plus 
possible. Fali-ué d'une lutle de quiinc a.'s 
contre ceux qui voulaient empêche',- le bien , 
il fut impatient, de se reposer dans le. sein 
de son peuple ; il ne vit plus que sou peuple,. 
Louis XII avait dit, que le roi de ftranctf 
ne devait pas se souvenir des itd:trcx du 
duc d' Qr fdins. Louis XVI, croyant ajouter 
h sa grandeur to.ut ce qu'il voulait céder de 
sa piiissaore , jugea que le roi d'une JSaiion 
lihrc ne devait pas se souvenir des injures 
du roi absolu. Tous les exilés reviursut^ 

la 
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tontes les prisons s'ouvrirent; il rappela le 
ministre que demandait le -peuple ; il exauça 
les voeux du peuple ; il si' confia aux pro- 
messes du peuple ; il doubla la représentation 
du peuple. 

Ils s'ouvrent enfin ces Etats-Généraux , 
également désirés par les bons et par les 
médiums, qui promettaient aux uns tant de 
moyens de salut, aux autres tant de sujets 
de discorde, tant de chances à l'ambition, 
tant d'appâts à la cupidité. 

Us s'ouvrent, et, dans le premier instant, 
Louis se crut récompensé. Un sentiment gé- 
néral parait réunir tous les cœurs. Le temple 
où il invoquait l'Etre suprême retentit tout- 
à-coup de bénédictions pour le roi. Les flots 
d'un peuple reconnaissant le conduisent^, 
avec les mêmes acclamations, au trône, dtl 
haut duquel il va donner l'existence à cette 
fameuse Assemblée; et lorsqu'avec unson 
de voix qui annonçai! l'émotion de son aine, 
il proteste qu'il est le meilleur ami de son 
peuple , son peuple lui répond par un cri 
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roi , consciencieux , croit se devoir également 
à tous ses sujets ; il s'efforce de tenir la ba- 
lance égale entre eux, de les réconcilier l'un 
avec l'autre , il n'oublie que lui.. .. Citoyens, 
il est temps que chacun descende eu lui- 

si le désir de la' paix;' si le zèle exclusif du 
bien public ; si l'oubli généreux de tout in- 
térêt personnel él .: if ■ i.ii. l. nit 1 piiil: . c\' tYiii dan?: 

lecteïrdcLoni.XVl. 

Cependant; ia voix de la persuasion est 
sans effet. Il faut prêter à la bienfaisance l'ap- 
pui du pouvoir. Depuis deux mois , les Etatj- 
Généraux existaient, et il» n'étaient pas en- 
core constitués. Le roi devait-il demeurer 
spectateur indifférent de leur discorde et de 
leur inutilité? 

Citoyens, ilestdVs superstitions politiques, 
comme il est des superstitions religieuses, et 
il faut sotiffrir que la vérité dissipe les unes 
et les autres. Ûue tradition verbale , des 
hymnes , des tableaux , ont consacré la séance 
du Jeu de Paume. Je respecte le mouvement 
de tous ceux qui , agités de bonne foi par 
une crainte même chimérique pour la liberté, 




voix médiatrice , connue il se firatiquoit dan3 
les anciens Champs -de -Mars. Il proclame 
que, dans deux jours , il tiendra sa séance 

1 4 
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rurale ,il ni instruit oNicii I letiimt les Etals-r 
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g'e de mendier un asile. Il a i'tjlii , même 
dans la chaleur des t-vct:e;uens , une imagi- 
nation bien susceptible de:- exagérations de. 
ta terreur, pour se préféra (le tels tableaux. 
.Mais aujourd'hui, en virile, il n'était plus 
permis à. votre ce: omission des viugt-im,de 
trouver encore , dans un fait si minutieux 
et si simple,' la preuve que Louis XVI 
roulait asservir l'Assemblée nationale , 
la subjuguer , et suspendre le cours de ses 
délibérations- (2). ■ 

tl m' lui i'i.iii pas pins permis de parler 
de deuil , de consternation , de calamité 
publique , d'appareil, menaçant du despo- 
tisme , eu décrivait, ou plutôt en défigurait 
cette séance royale du 23 juin 1781). Quel 
despotisme que l'engagement formel de lie 
jamais lever nu impôt qui ne fut consenti 
parla ftalion , de ne jama is faire imc lui qui 
)ie fût concert ée ' avec la Nation , (le ne ja- 
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? , que de dire , je je mi ■■■eu/ roire. bien 
ous ne voulez pas le faire aveo moi 
le plan, qui d abord avait été arrélé p.i 
is XVI, ait été mutilé dans quelque 
t de ses parlLs, la veille de sou e.uvu 



qui appartenaient au eirur du roi, ses con- 
seillers aient mêlé quelque! formules go- 
thiques, quelques expressions mal-habiles, 
auxquelles, moi-même , j'ai peut-être à me 
reprocher d'avoir attaché trop d'importance j 
toujours est-il vrai que la charte apportée 
par le roi était remplie de dispositions de 
justice et de bienfaisance, et que si elle ne 
pouvait pas , sous tous les rapports seryir de 
hase au gouvcnu'incul. à établir; sqiis tous le* 
rapports , elle conduisait à la liberté , et mé- 
ritait la reconnaissance. .le tous l'ai dit, vous 
trouverez difficilement un bien à vous faire, 
auquel Louis XVI n'ait pas songé avant, 
Vous.. Ce qu'il n'a pas fini , il l'a commencé, 
et vous n'avez fait que l'imiter toutes les 
lois que vous avez réellement amélioré votre 
sort. 

On vous a dit que, le lendemain dt* celte 
séance , Louis X i 7 jit envi 'ronner.de soldats 
toutes les avenues de la salle (i). Mai* 
on aurait dû vous rappeler en même-temps 
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qu'une troupe de séditieux avait insulté u no 
portion des députés , violé leur caractère, et 
menacé leur vie; que l'archevêque de Paris 
avait été lapidé par une portion tic ce peuple 
qu'il défendait du froid i-t t.le lii faim ; qu'ainsi 
les représentai de la Nation , en passant à 
travers les bayonnelfes , pour arriver à leur 
salle , passaient à travers les défenseurs de 
leurs personnes et de leur liberté. 

L'appel de quelques troupes aux environs 
de la capitale, pouvait paraître imprudent : 
on vous l'a peint comme criminel. On ne vous 
a pas rappelé que des feux de joie avaient 
été allumés dans toute la France pour cé- 
lébrer la réunion des ordres, et que cette 
réunion, c'était T. ouïs qui l'avait consommée. 
On ne vous a pas rappelé que plus le roi 
faisait d'efforts pour maintenir la pais, et 
plus les conspirateurs redoublaient d'activité 
pour exciter le trouble ; que quand les troupes 
ont été mandées, une insurrection, égale- 
ment condamnée et par le roi et par l'as- 
semblée nationale (r), et par les citoyens de 
Paris (2), avait déjà éclaté; que les prisons 
de l'abbaye avaient été forcées ; qu'on dé- 
tanchait les soldais ; qu'on subornait la classe 
indigente du peuple; qu'enfin ce repaire de 
dissolution , de brigand^e et d'assassinats, 
qu'on appelait ulovs'à Taris le Palais-Royal, 
avait commencé à recueillir tout ce qu'il y ' 
avait en Europe d'hommes sans mœurs , sans 
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conscience et sans humanité, ef, que la, ih 
tramaient leurs complots pour jeter laFrance 
dans Pabîmeoùelleest encore plongée. Non, 
ce n'est pas encore contre Lirais XVI que 
doit se porter l'indignation, au souvenir de 
cette futaie époque. Seul, dans la France 
entière, investi du pouvoir executif; seul 
protecteur et conservateur de la paix publi- 
que, Louis XVE eût été coupable de ne faire 
ancun effort pour la maintenir. On eût pu 
■prendre des mesures plus sages et plus effi- 
caces ; mais n'en prendre aucune, était de 
toutes les fautes la plus grande. Citoyens, 
songez que la diction qui voulait alors ren- 
verser Louis XVI, est la même qui voudra 
renverser successivement toutes les autorités, 
jusqu'à ce que la sienne soit établie. 

On a invoqué contre Louis XVI l'adresse 
célèbre qui lui fut présentée alors par l'As- 
semblée nationale. Ali! je l'invoque à mon 
tour. J'étais impatient de la tenir; j'étais 
impatient d'en lire avec vous quelques pas- 
sages. Ecoutez, accusateurs de Louis XVI. 
On sait quel a été l'auteur de cette adresse. 
Nul homme ne fut jamais plus attentif à saisir 
l'opinion générale du moment; plus habile 
à graduer sa marche; sachant mieux ne ha- 
sarder une imputation, que quand les esprits 
étaient préparés à la recevoir, et se résigner 
même à dire la vérité, toutes les fois qu'il 
n'était pas possible de la taire. Ce qu'il crai- 
gnait dans l'approche des troupes, c'était un 
frein aux complots. Il savait bien que 
Louis XVI n'avait voulu quemainienirl'ordre 
public par la présence de la force publique; 
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il ce croyait pas que l'on pût encore risquer 
de. lui supposer des intentions coupables; il 
n'attribuait, donc In ri' solution du roi qu'à ses 
sollicitudes, et il cherchait à les calmer. Mais 
que di*Hil-iI piïur y parvenir? Quel motif de 
«L'curilÉ nWrait-il àLouis XVI? La pureté 
J!K SA V)E , LA DOUCEUR de son règne , 
et LA HECOïiNOISSANCE DE SON PEUPLE. ' — 
, Eh ! comment s'y prend-on , Sire , disait-il , 
pour vous faire douter de l'attachement 
et de l'amour depos sujets ? avez-pous pro- 
digué leur sang ? étes-iwus cruel , impla- 
cable? avez-tons abusé de la m justice ? le- 
peuple vous intpute-t-il ses malheurs? vous 
nomme-t-il dans ses calamités ? ont-ils pu 
vous dire que le peuple est impatient de 
votre joug, qu'il es/, las du sceptre des Bour- 
bons? Son , non, ils ne l'ont pas fait. La. 
calomnie', du moins, n'est pas absurde j 
elle cherche un peu de vraisemblance pour 
colorer ses noirceurs. — Nous nous deman- 
dons, disait -il encore, où sont les ennemis 
de l'état et du roi qu'il faut subjuguer ? 
où sont les rebelles et les ligueurs qu'il 
faut réduire ? Une voix unanime répond, 
dans !a capitale et dttris /' 'étendue du royaume : 

II NOUS CHÉRISSONS NOTRE KOI , SOUS Bjîr. 
il HISSONS LE CIEL DU pOJf QV'lL NOUS A 
» FAIT DANS SON AMOUR ». 

Ah ! si,ps doute cV-t nu spectacle eIÏY;i_y;;nt 
pour rliumauilé, mais précieux pctir l'iiuiu- 
êence, une de voir les ennemis de Lfluis XVI 
.obligés de rendre hommage à ses vertus, pour 
ouvrir un accès à leur* calomnies ; forcis do 
.paraître l'aimer , pour s'introduire dans les 
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torurs dont il s* voulaient te faire haïr; mi- 
sant insensiblement, et cette vérité qu'il leur 
evait fallu reconnaître et ce respect qu'ils 
avaient feint de partager; familiarisant !e 
peuple par degréV avec l'injustice , avec l'in- 
gratitude j avec l'inhumanité; et, de pro- 
grès en progrès, arrivant des bénédictions 
qui couvraient le nom de Louis XVI, en 
1789 , au* blasphèmes et ans cris dé fureur 
qui ont demandé sou supplice en 1792. 

Li révolution ministérielle du il juillet 
1789, fut bien ptns imprudente (pie l'appel 
des troupe» f parce que ces deux Circôns-' 



Mais que cetfe^rnème franchise soit dans 

fut plus évidemment eiUraiué par une im- 
pulsion étrangère, que ne le fut Louis XVI 
dans cette circonstanec. L'unanimité dans son 
conseil suffisait à peine pour faire faeé à des 
conjonctures si difficiles, et le conseil était 
divisé entre deux partis. L'un était certaine- 
ment trop ombrageux , l'autre était peut-être 
trop conhanl. Tous d;mx invoquaient l'intérêt 
du peuple 4 car c*était-là le seul qui pùtdéter- 
tnincr le roi; mais les uns soutenaienfque I* 
fermeté seule pouvait sauver le peuple, les au- 
tres pensaient que la persuasion pouvait seule 
le contenir. Le premier parti était de beaucoup 
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le plus nombreux. On lui a va* fourni un puis- 
sant argument, car déjà on avait abusa da 
la confiante. Le roi céda après un mois da 
résistance. Votre comité des vingt-un n'a 
pas craint do lui supposer la résolution de 
réprimer les élans de la liberté , par la ter- 
reur des [armes , d'isoler rassemblée , et de 
diriger ses délibérations par Cappareil de 
la force- et du despotisme. [\) Il n'a pas craint 
de riter en témoignage , et c'est le seul qu'il 
produise, les trois ministres que Louis ren- 
voya, dit-il , pour s'être opposés à ces me- 
sures violentes. Eh bien! l'un de ces trois 
ministres, celui dont le témoignage aura un 
grand poids dans la balance de la posté- 
rité , a déjà répondu à votre comité; il 
lui a répondu (2) que Louis ~KVI n'avait 
jamais usurpé jes droits de la nation, et 
avait toujours préparé sa liberté. Il lui a ré-, 
pondu : Que jamais monarque n'avait fait 
de lui-même de pareils sacrifices de son 
autorité à l'établissement de la liberté pu- 
blique. II lui a répondu ; Qu'il n'avait ja- 
mais surpris dans a: r/it;!hiri;ue , si cruelle- 
ment traité , un seul mouvement — une seule 
pensée — un seul sentiment — qui ne fussent 
conformes aux lois de la morale et de l'hon- 
neur. Un autre de ces ministres (3) fera la 
même réponse, et je me porte son garant, 
si la même accusation lui parvient dans sa 



[I] Rapport dcLi.det. 

[S] Riflciiont piiltntcci i 11 Nation iïanjaiic , par M* 
Keckcr. 
[ÏJ M. de Sajat-Ptitil. 
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retraite lointaine. Et quant au troisième (i), 
l'infortuné ! vainement on remue sa cendre 
sanglante , pour la faire déposer contre Louis 
XVI; elle u'accuse nue ceux qui ont mas- 
sacré en lui l'ami de Louis XVI. 

Enfin, quelle a été. l'issue de toutes cej 
mesures tant calomniées ? car il faut en re- 
venir aux faits. On n'a jamais pu ohtenir 
de lui l'ordre de repousser la force parla 
force, disait, après le 14 juillet, un des 
officiers généraux qui commandaient le» 
troupes. Louis XVI est jugé par ce seul mot. 
Ses droits les pins légitimes, il eût cru les 
payer trop, s'd les eut achetés d'une seule 
goutte du saua, ! nuirais. Voilà, depuis lecom- 
mencement jusqu'à la fin le sentiment qui 
l'a dominé. Il a eu horreur de la guerre 
civile; il a laissé prendre ses citadelles et 
ses arsenaux ; il a renvoyé ses troupes , dont 
la plus grando partie lui était encore dévouée. 
Il est venu dire à l'Assemblée nationale : Je 
me fie à vous , aidez-moi à sauver l'état (2). 
L'Assemblée nationale entière , entraînée par 
un mouvement irrésistible , l'a porté en 
triomphe jusqu'à son palais. J'ai vu, ce 
jour-la , des larmes de remords; je les ai vues. 
J'ai vu à mes côtés de grands coupables , 
domptés par les vertus de Louis X V I , et 
qui, s'ils avaient été laissas à eux-mêmes, 
seraient rentrés dans la route du devoir. 

J'ai vu, deux jours après, le roi venant 



[,] M. d.Monmorm. 
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(■ourageuscinent se livret seul à la merci tïe 
deux cents mille hommes armés , et tâchant 

tî'a lia nit on cl (le générosité. J'ai vu >e peuple, 
convaincu, loriqu'avec. lui seul mot, avec, 
un seul geste, dans lequel avaient, passé, 
foule la bonté de son ame , et foule la can- 
deur de son carark i c , l.oim XV I renia jus- 

la capitale. J'ai enlcndu les seclamalions 1 1 
Icsscrmcns par lesquels li- peuple lui répon- 
dit alors. J'ai va l'impression qne. produ - 
sait sur l'Assemblée, uni iorri.lc le ri cil decettef 
journée. Oh! qu'il est des hommes con- 
piihles ! oui la pai\ a pu cxislcr entre le" 
roi et l'assemblée n;.lioii ; ,ie. Dix fois je l'ai' 
vu au moment de renaître , dix fois je J'aî 
Vu commencer; on n'a pas voulu qu'elle sub* 
sistât. Il fallait que les uns fussent ministres j 
et ils ne pouvaient l'Être cju'en excitant des> 
troubles, et en se rendant nécessaires poul- 
ies appaiscr. 11 kilL.it que les autres ius-ené 
dictateurs ,eti!sne pouvaient l'être tant qu'il 
existerait un roi, ïl eu est qui portaient êrK 
coreplus haut leurscoupai>li s<îesirs , et à qui 
il importait piu défaire nu dé s: :i de la moitié 
de la France pourvu Qu'ils dominassent sur 
l'autre moitié. Tousse riaient, au Ibnddc leur 
Owur , de ta crédulité de ce peuple , auquel 
ils prodiguaient les expres«ions~ d'un i<,iix 
respect., tandis qu'ils eu laissaient le jouet de 
leurscaprices, f échelon de leurs grandeur 
et la victime, de leurs passions. L'infortuné 
Louis XVI se nsi^nait à ses malheurs per- 
sonnels , pourvu que les Français lussent heu- 
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reux; et se» ennemi* comptaient pour rien 
de rendre malheureux des millions de Fran- 
çais, pourvu i|u'à ce prix pût prospérer leur 
sacrilège ambition. 

clmant , d'iirr voi\ jiin'c . le 41.00 t 1789, 
le roi Louis XVI restaurateur de fa liberté 
française ; et votre commission des vingt- un 
proclamant, le lodécenibrt 170,2 , le ci devant 
roi Louis XVI, un tyran ,c ■oitstamm entappli- 
qué à empêcher , puis a anéantir la liberté, ,\). 

J étais curieux tic voir coininent 1 orateur 
de ce comité échapperait ù ces observations 
si sages et si paternelles de Louifi XVI, sur 
les arrêtes de cette fameuse nuit dit 4 août. 
Vraiment ! il a bien plus t'ait une d'en dissi- 
muler le mérite ; i! a su _v trouver un crime ; 
il y a encore vu une preuve de tyrannie. Il 
faut, Ciloyens, que vous me permettiez de 

. Louis, dit l'orateur des vingt-un, avait 
obtenu , par le décret du 1% septembre 
{ '7^â ) > ' L ' droit de sanctionner les lois ; 
il s'empressa d'user de ce pouvoir , et il 
suspendit. , le 11 août, les décrets concer- 
nant l'abolition de lu servi tude personnelle , 
du régime féodal , des dîmes , etc. Le 13, 
il adressâtes motifs de ce refus. Il n'igno- 
rait cependant, pas que ces décrets avaient 
été dictés à l'Assemblée, constituante par 
la volonté générale , qui s'était manifestée 



Ji) Rapport 6c Uuin, 

Tome VI. 



édns toutes les sectioni du peuple , fàb 

TOU5 LES CAHIERS. 

Oii .'c'est moi maintenant, qui dénonce tout.' 
it-la-fbjs celle accusation , et à fa Gonveu* 
Hem nationale et au peuple, que l'on a éga- 
lement trompés en la leur présentant. 

Accusateur de L ■.mis XVI , c'est à vous 
Seul que je parle. Louis XVI a donc sus- 
pendu $ suivant votre première allégation; 
refusé , suivant la seconde , les décrets con- 
cernant la servitude personnelle et les dîmes? 
Et vous vous Êtes bien g;.rdé , en mettant 
en fait l'exirtenati du refus , d'eu distinguer' 
l'objet , d'en espliquer les motifs -, d'en indi- 
quer les bornes. Vous avez bien calculé que 
vous alliez irriter le peuple qui vous entent 
(lait, par l'idée d'un refus qui manifesterait 
à ses jeux le tyran que vous lui dénonciez , 
Je tyran ami de la servitude personnelle ; fa 
tyran protecteur de.* impôts ve\atoire; ! .' 

Peuple ! Louis XV 1 , dé? le premier instar t 
«il l'abolition de lu servir iule personnelle a éti: 
décrétée, a applaudi au décret; i! l'avait 
prévenu ; vous ave/ vu qu'il eu avait donne 
l'exemple. 

Peuple! Louh XVI a au-iM promptement 
Approuvé l'abolition de la dîme , mais il a 
demandé que tout le peuple eu profitât. Il a 

seui-s des* terres fussent 'seuls "déchargés , et 

croît d'impôts pour le reste de la Nation. 

Peuple ! Louis XVI , quand on lui a porté 
la suite des quinze décrets rendus depuis ie 4 
jusqu'au il août, en a approuvé huit snr-k- 



Digitized by Google 



Hiarrip ; n'a pas refusé , mais a promis au 
contraire d'approuver les sept autres; à pro- 
posé à l'Assemblée nationale quelques mo- 
difications , toutes pour votre intérêt; pour 

Sur-tout pour que, dans, le bénéfice de ceï 
nouvelles lois, 1s part des pauvres fût ail 
moins égale à celle des riches. Il a fini par 
dire à l'Assemblée : Je modifierai mes opi- 
nas observations m'y engagent. L'assemblée 
a insisté pour que le roi v renonçât. Bas le' 
lendemain , le roi a ordonné la promulgation 
des quinze décrets. Peuple! voilà les faits; 
totii parez -le s avec ceux qui vous ont été pré- 
ïentès.etiiigezlf-sdéiioriciati'iirsfle Louis XVI: 

J'en viens à la Indique de cette accusation ; 
car il faut qu'il y en ait une , appréciée sous 
tous ses rapports. 

Accusateur de I, i;ks Xv'J , voiis porfezdonç 
à sa charge , qu'ayant obtenu , par le décret 
'dû la. septembre , le droit de sanctionner 
Pes lois , il s'empressa d'user de ce pouvoir? 
Mais dès que ce pouvoir lui avait été donné 
par un décret, 011 donc est le crime d'en, 
livoir usé ? Le cl tme ne serait-il pas plutôt 
à ceux (jui ont enfreint la loi de la sanction 
roy ale | le lendemain du jour ofl ils l'avaient 

Accusateur de Louis XVI , vous dites que 
son crime consistait à suspendre et à refuser 
'des décrets dictés a l'Assemblée consti- 
tuante par la volonté générale , manifestée 
dans toutes les sections du peuple PAKTOt's 
LES cahiers ! Âvel-vOOS bien songé à la 
t 3 
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conséquence de ces paroles , quand vous 
les profï-riez ? Quoi ! la volonté générale , 
manifestée par tous les cahiers , devait dic- 
ter à l'Assemblée constituante ses décrets ? 
Quoi ! c'était un crime de s'y refuser ? Eh ! 
mais ouvrez tous les cahiers ; ouvrez le livre 
àesdécrets de l'Assemblée constituante ; et, 
d'après votre principe , dites si vous pouvez 
voir , sans frémir, tout ce qu'a fait l'Assem- 
blée constituante, et fout ce qu'elle a produit. 

L'unanimité des cahiers! Etait-ce dans la 
tour du Temple qu'elle avait fixé la demeure 
de Louis XVI ? Etait-ce à la barre qu'elle 
avait marqué sa place dans les Assemblées 

Je reprends mon récit. Je viens de mettre 
dans tout son jour , et sous le rapport de la 
morale, et sous celui de la raison , le carac- 
tère de l'accusation portée contre Louis XVI 
garla commi . r. ,.y ^ un. Jemecroi» 

ce qu'il a si improprement appelé son histori- 
que , et laissynt-là ce tissu de fables incohé-"- 

^Citoyens, vous venez de voir Louis XVI 
te défendant de sanctionner des décrets qui 
pouvaient compromettre les intérêts du peu- 
ple ; voyez-le provoquant lui-même ceux qui 
doivent restreindre la prérogative de sa cou- 
ronne. Une grande question s'ugitait avec 
chaleur : La sanction rov;,le sera-t-elle tou- 
jours libre ? !'inst;]rit \ iendra-t-il où le roi ne 

Enurra la refuser? Il était presque vraisem- 
l; b)e que la question serait décidée en fa- 
leur du trône. Mais les partisans de l'opinion 
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•ontraire menacent de la guerre civile , alli 
sont vaincus dans la délibération. Le roi in- 
tervient pour solliciter des bornes à son pou- 
voir, et le sacrifice de ses droit* à la paix 
publique (1). 

Et tant de déférence n'a pu obtenir quel- 
ques égards '. tant de générosité n'a pu ins- 
pirer quelque justice ! Un régiment, sollicité 
par la municipalité de Versailles pour sa pro- 
pre sûreté, accord 6 paT l'Assemblée natio- 
nale avant rie l'être par le roi , a paru une 
armée qui allait asservir la France! Un repas 
militaire , donné par les gurdrs-riu-oorps à ce 
régiment et aux gardes-nationaux, a été peint 
des mêmes couleurs qu'un rendez-vous de 
conspirateurs ! Enfin , les jours du 5 et du 6 
octobre se sont levés sur la France. 
. Citoyens , je ne veux point examiner ea 
qu'uni fat , dans ces jours terribles , et dans 
cette nuit, désastreuse , les ennemis rie Louis 
XVI ; mais je cherche ce qu'il a fait lui- _ 
même , et voici e.e que je trouve. Le matin , 
en rentrant dans sort palais, il a ordonné 

sur-tout au \ femmes. L'.-intvs-Jiiirii , il a reçu 
dans son intérieur plusieurs rie ces femmes, 
a écouté leurs plaintes , leur a fait donner 
des secours , et fournir du pain. Il a su que 
l'armée parisienne marchait sur Versailles , 
et il s'est refusé aux conseils réitérés de se 
retirer dans quelques villes du royaume. Quel- 
quefois il dirait, avec une noble indignation ; 
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tfn roi fugitif! Plus souvent il s'écriait avec 
horreur : Un commencement de guerre ci- 
vile ! Les Parisiens pouvaient Être arrêtés au 
pont de Sèvres , il n'a pas voulu qu'on enga- 
geât de combat. Ses gardes brûlaient de le 
venger , il leur a d.'fendu de tirer. L'Assem- 
blée lui a envoyé les prenne. 's articles de la 
Constitution il signer , et il les a signés nu 
milieu des fusils et des piques.Ila reçu l'armée 
parisienne, et l'aimée a obtenu ce qu'elle de- 
mandoit. Arraché à son sommeil pas des cria 
de mort, il a couru, par des détours secrets , 
chercher son fils; il l'a emporté chez lui dans 
Ses bras; et , en rentrant, il a vu sa femme 
à 'demi-nue , oui avait échappé de quelques 

gier dans son sein. Il a appri-i le massacre de 

ï^s^eït'i nn5eT r ' n lr S seVordr é s rOS sans II 
défendre , il a paru a son balcon , et a demandé 
grâce pour eux. Il s' es! laissé conduire à Paris^ 
s'est entendu dire patiemment qu'il était con* 
çois ;b parlé, non pas avec abattement, mais 
avec courige et bonté k l'hôtel-de-ville; est 
venu s'enfermer dans l'asjle 4'où l'on devait 
encore venir l'arracher. 

Le lendemain, il a su qu'on voulait son- 
lever en sa faveur plusieurs provinces contre; 
la capitale et contre l'Assemblée. Il n'a pus 
tardé à apprendre que quelques-nues étaient! 
sur le pomf de se déclarer : il n'a plus vu; 
due la tranquillité générale • il n'a pus voulu 
être la cause d'une scission en France; il a, 
oublié toutes les injures; il s'est inlerdit toutes*, 
les plaintes. ( la vengeance , il n'y a pas en T 
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*ore songé aujourd'hui ! ) î! a fait une pro- 
çLmation pour pacilicr les provinces; il a 
annoncé qu'il les visiterait toutes , comme 
s'il en était le maître ! II a dit qu'il était li* 
bre ) il a imploré tout le royaume pour Paris , 
d'où chaque jour on le dénonçait à tout (s 
royaume, 

Citoyens , j'abrège les c lones . c>jf-à-dire , 
l'histoire de Louis XVI. Si vous voulez savoir- 
qn«|les furent, dans Paria, et les consola-* 
tions de «es peines et les occupations de sa 
ne, dem:ir<Jc;:-le au\ administrateurs avçp 
lesquels il préservait, la France des horreur» 
de la disette î aux ouvriers , pour qui sa borné 
devenait le remplacement du travail; ans 
ministres étranger», qui transmettaient sans 
cesse à leurs souverains ses vrrux pour la paix, 
et pour tout ce qui intéressait au deliors la 
prospérité des Français. Je H le bâte d'arrivé? 

Les représenta ns du peuple délibérait nf t 
Le roi paraît inopinément au milieu d'eux ; 



reconnu l'avance. Il vicnl sVi^açer à main*. 
U-nir et à défendre la liberté constitptiwî* 
ïielle. Il invite les niHerens partis à se rap* 
proclier , les, citoyens lionoêtes et éclairs' s à 
prendre part aux nouvelles administra tions, 
tous les vrais citoyens à attendre du teijipg. 
la réforme (les lois diHèclueiiscs, et. à repousser 
toute entreprise (>ui tendrait à ébranler Ici; 
principes de la Constitution; 1) annonce g fev 

8 i 



France que for. 




■s rq>rés;i!tans son* 



désormais unis d'un même intérêt et d'un 
même vœu- Ii conjure , au nom de la patrie, 
]et violeicss erimi celles qui menacent encore 
Ifs provinces ; il demande enfin que tout se 
réunisse pour conduire le peuple à la vérité 
en même, temps qu'au bonheur ; ce peuple f 
s'écrie-t-il , qui m 'psi ni plier , et dont on 
m'assure que je suis aimé , quand on veut 
Vie capsuler de mes peines. — La plus 
grande partie de l'Assemblée , tout le peuple 
qui l'environnait, sont nuisis d'enthousiasme ; 
une immense et solemnellc dépiit.tion va 
porter au monarque , dans son palais , le 
tribut de la reconnais ain e publique. Sa dé- 
marche est une bonne nouvelle qu'on annonce 
légalement dans ïoul l'empire. L'espoir de 
l'union renaît encore. — Héla» ! peu de joura 
s'étaient écoulés , et le di-cours du roi éti.it 
gravé sur l'airain, mais cii'ai é r'.ans le.; cœurs. 

Les troubles ;-e nniilipl,:;icLit.; en deux mois 
et demi , depuis le premier mai jusqu'au 14 
juillet, on comptait trente-une séditions dé- 
noncées à l'As-eiuhh'e nationale. Plusieurs 
avaient été ensjiig!. iii.'cs , plusieurs s'étaient 
étendues sur dis provinces entière-, qu'elles 
devaient désoler longtemps. Cependant Louis 
XVI était fidèle à ses engagem«n« ; il établis, 
sait , pur ses e<imnnss;,u es , les départemens 
créés p:ir l'Asseni ■ e r,ùi ioju!c. Quelquefois 

bité. Ainsi, lorsqu'une rupture s'annonçait 

pricii u e pour le roi , s il eût voulu une contre- 
ré'-'olution , l'As; emblée le remerciait , par 
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Uh décret, des mesures qu'il avait prises 
pour le maintien delà paix (l). Ainsi , à 
Ja vue d'une pnjcl;uiiatioii envoyée par Louis 
XVI dans tous les département, celte même 
«•semblée le remerciait par nu autre décret. , 
plus solemnel encore. Pour ce dernier, il faut 
Je lire tout entier. — Citoyens , je réclame 
votre attention. 

Extrait des Procès-Ï'crhaux de l'Assemblée 
nationale , mai ij$o. 

o L'Assembli'e nationale décrète, qu'ilsera 
» fait une dépuration au roi , composée de 
» viugt-qnaire île ses membres , pour rap- 
» porter ù sa majesté les mou vert lens di-joie, 
» d'attendrissement , d'amour et de grati- 
» tude qu'a excité lu lecture de sa nroclama- 
» don , et !a remercier , au nom de la Nation , 
» des soins qu'elle prend, dans m .-.ollicitude 
s paternelle , pour détournerTe peuple des 
» insinuations pirlides que l'on emploie pour 
jj l'égarer, ef resserrer de plus en plus les 
» nœuds saints qui unis-enl Ich Français libres' 
n à leur monarque chéri o. 

Ainsi c'était le roi qui n'avait pas voulu la 
guerre, et c'était le roi qui plaidait auprès 
du peuple pour I Assemblée nationale. 

On projette la fédération du 14 juillet. Le 
roi l'an 1 mise , donne ses ordres pour son exé- 
cution et l'Assemblée lui décerne encore des 



(,) 19 nui 1790' . 

(sj Décret do t juin 1790 
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Citovens , vous l'avez vue cette fédération • 
vous avez vu les députés de teintes les gardes-» 
nationales du royaume partager tonte leur 
affection entre le'roi et la liberté, et s'honorer 
d'être également tidéles a. l'un et a. l'autre. 
Vous avez lu ce que le roi a écrit de sa main 
sur cette mémorable époque. C'est pondant 
cette solemnilé qu'il tirait passé les momens 
les plus doux de son séjour à Paris , et il 
s'arrêtait avec complaisance sur le souvenir 
des témoignages d'allachc.me.nt et d'amour 
que lui avaient donnés les gardes-nationaux 
de toute la France (i). 

Ainsi la puissance législative et la puissance 
armée , Si leurs mûuvroiens n'eussent pas été, 
contrariés, ne fendaient qu'à se- réunir avec Je 
roi. C'est qu'il est impossible d'approcher do 
.Louis XVI, sans être entraîné par .su candeur 
et son amour du bien ; c'est que , dans cette 
foule de ministres qui , pendant di\ mois, ont 
traversé son conseil, ceux-là même qui y 
Étaient entrés avec des intentions hostiles, eu 
sont sortis , ou avec de la bienveillance ou, 
avec des remord;. Je ne c {Userai de le répéter; 
je ne cesserai d'admirer, en gémissant, la 
vigilance et le génie qu'il a fallu aux médians, 
pour empêcher toujours cette réunion, qu) 
toujours élait. au moment de s'opérer. 

Mais c'était précisément quand un rayon 
d'espoir s'était montré aux amis do l'ordre, 
que les plus affreuses tempî-tes étaient soule- 
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vées : il fallait renouveler l'empire de U 
terreur. ' 

_ Ainsi, après la fédération , dont se repen- 

irmblajent eh ensanglantaient les différentes 
parties de la France. 

Ainsi, au mois d'avril 179' , Iors<j7ie Louis 
XVI , succoiukinl. sons je poids dos chagrins , 
fut attaqué d'une maladie qui, pendant quel- 
ques jouis, paruf inquiétante ; lorsque la ma- 
jorité du peuple de Taris cul manifesté pour 
son roi cette affcrl jon A liipiclleon imposait si-; 
lence depuis si lnji£-leii!ps,la calomnie s'agita 
fie nouveau , et le 18 avril , Louis XVI n'eut 
pas la liberté d'aller chercher , dans sa cam- 
pagne, le rcpo.î nécessaire k sa convales- 
cence ; le 18 avril , Louis XVI resta , pen- 
dant deux heures , exposé à l'insolence et à. 
la fureur d'une troupe égarée. Il eut à trem- 
bler pour tout ce qui lui appartenait, famille, 
amis , serviteurs. Et que fit Louis XVI le 18 
avril ? La vengeance était dans ses mains, la 
loi l'autorisait ; une partie de la gardes-natio- 
nale é'tait fidèle, Le commandant-général 
voulait absolument luire respecter la majesté 
du trône et celle de lu loi, Louis XVI défen- 
dit de tirer sur ceux qui le couchaient «1 joue; 
se soumit à son sort, alla le lendemain de- 
mander à la loi , non pas vengeance, mais 
protection, ef la demander, non pas pour 
lui , rnais pour l'intérêt du peuple et pour 
celui de la liberté. Une harangue stérile l'ut 
touf ce qu'il obtint. Tout ce qui lui restait 



Digitized by Googk 



C *56 ) 

de serviteurs fidèles lui fut enlevé. Sa cons- 
cience fut tourmentée. Les libelles ', les ou- 
trages , les mena-rs furent plus prodigué» 
que jamais. Ses jardins en retentirent, les 
murs de son palais en furent couverts. La 
plus grande partie de l'Assemblée nationale , 
la plupart des citoyens de, Paris gémissaient, 
mais ne pouvait ut ((Lie gémir. Des nouvelles 
plus affligeâmes cjw jj.n.ai* , arrivèrent des 
provinces; la disette, le fanatisme, la mort 
les parcouraient. Louis XVI partit pour Mont- 
médv. 

Cirovens , je cherche à m'établir juge im- 
partial de lu conduite de Louis XVI , à cette 
époque mémorable , et je nie demande quel 
pouvait être 1 objet de ce voyage , qui , selon, 
les divers motifs qu'on lui donnait , pouvait 
exciter , ou la censure , ou la compassion , 

Alljit-il joindre à une armée étrangère ? 
Non, car il n'en existait point; 0 n'en a 
existé qu'un an après sur celte frontière. 

■Allait-il se joindre au parti des princes? 
Non , car ils ont été surpris de la démarche, 
et. blessés du silence qu'on avait gardé avec 

Enfin , méditait-il une guerre civile, ainsi 
que votre commission n'a pas craint de le 
conjecturer ? Non , car il a été à Varennes 
le 23 juin , ce qu'il avait été à Taris le 18 
avril ; — ce qu'il avait été à Versailles le 6 
octobre; — ce qu'il avait été par-tout le 14 
juillet. — Non ; car celui qui ne veut pas 
qu'use goutte de sang soit répandue pour 
Juj, ne se ; détermine pas à eu verser des 



Digilized by Google 



( <57 ) 



flots. Celui qui n'a été rament à Paris, qu« 
parce qu'il n'a pas voulu consentir que sa 
sorriedc Viire:uicsciV["i(:Ll la tnurt d'un homme, 
n'y allait pas avec le projet d'en l'aire égor- 



dourc , j'aurai beaucoup pour l'impartialité , 
en hésitant quelques momens entre eus 



tour : j'y trouve le tableau de sa longue 
et stérile patience , de ses insupportables 
chagrins , de ses terreurs poignantes pour 
tout ee qu'il aimait , et je me dis : t< II 
» avait fait plus que son devoir, en su- 
» bissant tant d'épreuves , en dévorant tant 
* d'insultes , en s'expoaant à tant de périls. 
» Quand il ne pouvait plus rien pour g» 
» patrie, il a cru qu'un antre devoir lui 
» commandait Admettre xajami.He en sûreté 
» (r). Apparemment qu'il n'était pas .le seul 
» être vivant sur le territoire français , quî 
» n'eut pas le droit, de résistance à l'op- 
» pression, et if ne lui a pas résisté, ii n'a 
» tait que la fuir. Apparemment qu'il n'a- 
» vait pas juré d'immoler sa flmme , set 
» en faits , tous les siens ; et ne pouvant les 
n défendre , il a voulu les sauver ». — Alors 



|l) Mtsioir! du roi. 




Je lis le mém 
irt, la déclan 
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je' me sens saisi de !a compassion la plus 
générante qui ai[ jamais afiecté le coFUi* 

cette déclaration ; j'v trouve que le roi pro- 
met d'aubliertoutes ses injures personnelles f 
qu'il place dans ctt oubli l'espoir de son 
bonheur^ qu'il demande une Donne Cons- 
titution , mais qu'il r.c prétend pus la faïrCj 
qu'il rie veut que l'accepter librement. J'y 
vois qu'à chaque p^jv , Il ;u ^ulnenfe d'après 
la déclaration des droits , incessamment 
Violée à son Égard; qu il sollicite l'établis- 
sement de la liberté sur des ba^es fermes 
et inébranlables , le respect des autels , le 
respect des propriétés , le respect des fois; 
J'y vois qtiil a la ferme résolution de re- 
pousser toute iin usi.oii ctrmigère , si jamais 
ces menaces , jusqu'ici sans ellét , venaient 
à se réaliser. J'y vois enfin cette exclama- 
tion sortie du fond de son cœur: Français j 
votre roi sera toujours votre meilleur aniif 
et me dis : a Oui, Louis XVI , allact à 
s \' arem.es .était 1 ami des français ; il n'a 
x Voulu être libre que pour que les frac- 8 
» eais le devine ent, Mrduteur entre les 



» girt"- "je me dfT: !TKt™ 
ii riarchie a été quelque chose en France f 
» il n'y a pas un homme juste et sensible 
jt qui n'ait dû professer , pour un tel mo- 
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* Barque, le scntimcut de la plus tendre 
h reconnaissance ; et, depuis l'établissement 
» de la république > n'y a pas un seul 
>> républicain de bonne fui , qui Lie doive dire 
» "au moins , comme les républicains anglais 
a le disaient de l'Infortuné Charles 1 er . SI 
s noiis voulions un roi , le dernier que nous 
» avons eu , était digne de l'être autant t/ue 
» gentilhomme sur la terre n. 

Citoyens, vous approuvez , sâns doute, 

tances du retour de V;; rennes, et vous sen-* 
tirez que si Louis XVI a un intérêt a. ce 
silence, ce ne peut être que l'intérêt de sa 
géiiérosilé. Parmi ces cir.: 'instances cepen- 
dant , il eu est une qui n'est pas connue et 
qui doit 1 être. 

La Famille royale Était rentrée Paris; 

roi demande à respirer un instant; tout le 
inonde soft ; un député de l'Assemblée na- 
tionale , qui lui était attaché par sa place, 
reste seul avee lui; Le roi le regarde, ne 
lui adresse d'abord que cette parole: Eh 
bien! Puis soulageant sa douleur, pour la 
première fois , il fui dit à mots entrecoupés : 
Ah ! tout ce que j'ai souffert depuis six 
jours! que de peines! que d'injustices l 
tout ce que j'ai fait , oublié ! toutes mes 
bonnes intentions méconnues ! la reine , 
mes enfans ! deux innocens massacrés sous 
thes yeux et pour moi ! Et ce peuple ! ah 
quelle différence de Cherbourg ! Je ne suis 
pas changé , moi ; va l'eût bien vu , si je 
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fusse arrivé à Montmédy ! mais comme ils 
ont égaré ce peuple ! oh ! comme les té/es 
sont moulées ! il 11 y a plus rien à faire 
on ne peut plus parler à l'opinion. Que 
deviendra la France ? Le député, après 
avoir payé à Louis XVI le tribut de son 
respect et de sa douleur , se ljis:;e entraîner 
a blâmer les conseils qui , par une démarche 
si imprudente , ont plongé le roi dans cet 
excès de malheur. — Que roulez -vous ? 
répand le roi ; j'ai vu tout désespéré .* fa- 
nais tout tenté , excepté ce moyen de sa- 
lut ; j'ai voulu le tenter aussi. — Mais pour- 
quoi , sire j celte déclaration , avant d'être 
arrivé au but de votre voyage ? — Parce 
que j'ai roula agir franchement , parce que 
j'ai voulu qu'en apprenant mon départ, on 
apprit , dans ta même minute , que je partais 
pour établir cl non pas combattre, la liberté. 
Le député insiste. On commençait , dif-il 
au roi , à sentir le besoin qu'on avait de 
nous, même pour cette liberté ; P Assemblée 
tombait dans le discrédit, l.e départ de votre 
majesté lui a donné un pouvoir qu'elle n'a- 
vait jamais eu. — Ah\ tant mieux, s'écrie 
]e roi , quelle le garde , et qu'elle s'en 
serve pour rendre le peuple heureux. Je 
serai le premier d la bénir. Citojens, l'in- 
terlocuteur de ce dialogue existe , il est très- 
irrécusable, quoique sa pkee l'attachât à 
la personne du roi , et vous sentez bien, que 
si je pouvais jamais croire à la légitimité 
du procès qui t'instruit , ceux qui eu seraient 
juges ne pourraient pas me refuser d'en- 
téndre 
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b tels garans. 
Citoyens , je m'impnsc encore silence sur 
les deux mois qui ont suivi le retour de Va- 
rennes. Louis XVI ne veut point <|u'on ac-" 
cuse , et je ne puis avoir à le défendre pen- 
dant le temps où il n'a pu rien faire. Alors , 
selon la formule mu --a cive , l'autorité royale 
sommeillait. La liherté du roi était suspen- 
due , ainsi 411e sa puissance. L'assemblée 
constituante administrait ^cule ; et comme 
elle était la seule autorité , c'était contre 
elle qu'on se liguait. Ceux qui ne voulaient 
pas de la Constitution qu'elle établissait: 
parlons vrai ; ceux qui , ttès-lors, voulaient 
anéantir la monarchie , turent vaincus par 
l'Assemblée constituante au Champ-:le-Mars, 
le i 7 juillet 1791 : ^ ont été vainqueurs 
aux Tuileries le 10 août 1792. 
_ Ce fut le 14 septembre 1791 , que fut 

pacte dont l ' impérissable autorité (1) devait 
garantir à l'un la liberté la plus pure , à. 
l'autre la plus belle couronne de l'univers. 
(2). Le roi jura d'être fidèle à la nation et 
à la loi. La nation jura d'être fidèle à la 
loi et au roi. L'un et l'autre jurèrent de 
t leur pouvoir la Çonsti- 

e demeurât juge de la Constitution : 



[s) Ibid. 

Tome VI. 
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l'un et l'autre s'engagèrent à ne reconnaître, 
pour moyens (le reforme , que les moyens 
réservés à la nation par la Constitution, 

La nouvelle lépslal nie s'assembla. Chaque 
membre piêfa indii iclucllemerit son serment; 
chaque membre monta a !a tribune , et , la 
main posée sur 1 évangile de la Constitu- 
tion , proféra ees mots : « je jure de main- 
» tenir , de tout mon pouvoir , la Consti- 
» tution du royaume , décrétée par l'As- 
ie semblée nationale cou s tïl liante, iiux années 
i> 1789 , 1790 et 1791 ; de ne rien proposer 
ii ni consentir, dans le cours de la législa- 
31 ture , qui puisse v porter atteinte; et 
m d'ftre , en tout , fidèle à la nation , à la 

C'était le 4 octobre 1791 , que le Corps 
législatif avait prélé ce serment, et le 10 
août 1792 , le roi était prisonnier, dans l'en- 
ceinte du Corps législatif ; le 13 il était 
dans la tour du Temple par ordre du Corp» 
législatif, et la Constitution n'était plus. 

Citoyens, les dix mois qui se sont, écoulés 
entre ces deux dernières époques , élant la 
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s'est livré , je ne tous ai pas cité ce ioin sî 
pri'eieux pour l'éducation de la jeunesse , 
ses fondations dans la Lorraine , ces éta- 
blissemens par lesquels il ;..s;iu.iait toutes les 
classes de citoyens aux liienlails de l'école 
militaire. Ainsi , en vous parlant de sa clé- 
mence, j'ai omis la pacification de JaCorfe, 
le bonheur ou'il goûta encore, en pardon- 
nant et en abolissant jusqu'à la trace- des 
délits. Je ne vous ai pas fait suivre le par- 
ticulier , tantôt s'égaraht sous le toît du 

Secours; tratôt imaginant des genres de tra- 
vaux, uniqueiiie;; t j > c j = i ± _ n:;r ir l'indigénec, 

peint l'homnit: intérieur t qui est un si gfir. 

douces ; cette probité si consacrée , que c'é- 
tait un axiome , que le roi était le plus 
honnête homme de son royaume : et ce 
ne sont pas là les louanges cla la flatterie : 
la flatterie donne à un roi le surnom de 
grand, elle ne lui donne pas le surnom 
àïhonnête homme. .Te ne vous ai pas peint 
le lils religieux, le mari fidèle,, le phrp ten- 
dre, le bon parent, le maître indulgent, 
l'homme , en un mot , qui , recueilli dans 
ces douces et légitimes affections de la. 
nature, les épanctie sur tonte la grande fa- 
iuille à la tOte de laquelle le ciel l'a placé. 
Je ne volts ai pas dit enfin tout ce que la 
multiplicité des faits , la dispersion des mo- 
iramens", l'éloigneroent des lieux où je mé- 
ditais cette défense , le désordre enfin , plus 
L a 



Digitized by Google 



( 

ou moins grand , que tant de malheurs jet- 
tent dans les esprils , ont fait disparaître, 
de ma mémoire. 

Mais ce <j::e j'ai dit suffit , et ce que j'ai 
dit est vru-i. Qu'il se lève celui qui osera 
me démentir. Que l'orateur de votre comité 
me réponde ; qu'il dise s'il connaît une 
autre vie de Louis XVI^, j>u si c'est dans 

appliqué à retarder } à empêcher } à anéan- 
tir la liberté. 

Ah! je m'aViiace avec une grande sécu- 
rité vers la nouvelle question dans laquelle 
je v.ûs entrer. Il faut bien que je i,i traite 
cette inviolabilité royale. Je fais violence , 
je le sais, à la vertu de.Louis XVI. Elle 
est simple ! Son peuple ne lui a jamais de- 
mandé rainenicet une communication ( 
qntlle qu'elle Fut. Il publie aujourd'hui sa, 
co science, comme il publiait autrefois son 
administration ; et quand on a osé le dire 
coupable, SI n'a plus éprouvé d'autre besoin 
que celui de montrer qu'il est innocent. 

Moi-m.'me , je l'avoue, il m'en eût coûté; 
il en eiït coûté à mon respect pour lui, de 
commencer par le couvrir de cet égide im- 
pénétrable de 1 inviol, ibtlitr , avant de mon- 
trer qu'aucun tr<tif l.mcé |v;r le main de la 
justice, ne pouvait l'atteindre. 

M, is à présent que sa vie entière le jus- 
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barras que celui de les concevoir, l'homme 
qui a l'honneur de le défendre , ne doit 
pas se rendre complice de sa périlleuse gé- 
nérosité. .Te dois maintenir ces grands prin- 
cipes dans leur intégrité, pour le salut de sou 
auguste personne , pour la majesté de la 
nation , autant iy.it- pour la majesté du trône, 
pour la tranqu'HrtL' publique de toute l'Eu- 
rope. 

Citoyens , je passe a la seconde question 
que j'ai posée. 

DEUXIÈME QUESTION. 

Le roi' peut-il être accusé? Pouvez-vous 
être ses juges ? 

Citoyens, je soutiens que le roi ne peut 
pas être accusé : 

Parce que sa personne est invioldbîe et 
sacrée; 

P.irceque, même devenu particulier, il 
ne peut être jugé que pour ee qu'il a fuit 
depuis qu'il est particulier; 

Parce que , même en supposant qu'il ait 
fait ee qu'on lui reproche, si l'acte consti- 
tutionnel n'a pas prévu le délit, on ne peut 
pas prononcer de peine ; et s'il l'a prévu , oa 
ne peut prononcer que lu peine qu'il a pvo- 



à les établir. 

La personne du roi est inviolable et s 
crée. Cette proposition porte sa preuve av 
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elle :cVst k texte même de la Constitution 



pas ce qui peut rester à dire , quand ou a 
proféré les huit mois qui la composent. 

Qu'a-t-on clojic fait pour échapper à un 
texte si pressant: Ce qu'on a F.iît, Citoyens^ 

battu le texte de la loi , par la théorie de ta 
loi. On a prétendu arinuller ce qu'avalent 
prononcé, les législateurs par ce qu'ils avaient 
pensé; détruire leur volonté exprimée, par 



C'est donc île la théorie de la loi qu'il s'a- 
git ici. Eh bien , Citoyens ! sur cette théorie 
p crois pouvoir donner à la Convention na- 
tional dfs notions plus certaines que celles 
qui lui ont été présentées. Je suis un de cens 
qui ont prépaie et fait, passer cette loi. J'é- 
tais alors membre del'Aîst tnhlée constituante, 
et membre du premier comité de constitu- 
tuti on. Cette loi e^t du très-petit nombre do 
celles que la majorité de ce comité a pu ob- 
tenir. Nom, en vérité , nous n'étions pas con- 
venus que l'inviolabilité de la personne du 
roi, dût avoir des effets funestes pour là 
liberté publique. { 3) Non , notre intention 
n'ét<;ifp is que le roi, inviolable comme roi; 
cessât de l'être comme individu. Non, nous 
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n'admettions pas qu'on pût mettre en jus- 
tice, pour desfaits personnels ) une personne 
inviolable. Voici quelle a t te la chaîne de 
nos idées et de nos principes. 

Tout, ce que nous étions de membres for- 
mant la majorité du premier comité de cons- 
titution, (i) après avoir examiné sur quels 
principes nous devions régler le gouverne- 
ment de la France , nous arrêtâmes trois ré- 
sultats de notre examen. 

i°. Qu'en envisageant cette question sous 
le rapport de nos pouvoirs, nous n'étions pas 
maîtres de proposer un autre gouvernement 
qu'une monarchie , parce que la France en- 
tière avait déchiré s;< volonté à cet égard, 
dans des mandats libres , positifs et una- 
nimes. 

2°. Q u ' cn nous décidant d'après les lnmi ères 
de notre raison , nous voudrions encore une 
monarchie, parée qu'il nous paraissait dou- 
teux si , même pour cette forme de gouver- 
nement, la France nVfail pas déjà trop grande. 
Combien donc nous paraissait-elle démesurée 
pour toute autre!, 

3°. Qu'une monarchie mixte, également 
conforme et aux vœux de nos commettans , 
et à notre vœu particulier , pouvait seule Être 
le principe et le garant d'une vraie et solide 
liberté eu France, et que, dans toutes les 
combinaisons possibles, il n'existait pas un 



tant d'appeler de cette déci 
soit si'uL meut permis d'ol^cr 



a eu 5c era 



l- piolonds penseurs. 



j-islative^pii , un moi. a Vl :iil lu suspension du 
roi, et deu* avanf- l'Jmlil ion de la royauté , 
dévouait solemneUement à une exécration 
éternelle (i) les ennemis de la monarchie et 
les partisans de ta République. 

Tel est don," le premier principe que nous 
avons pesé ; la France sera une monarchie 

II n'y a point de monarchie sans l'in- 
violabilité du monarque : second principe 
auquel nous conduisirent ('paiement le de- 
voir, la raison et l'en périt née ; car si nous 
nous sommes perdus, ce sout-là les guides qui 
nous ont égares. 

Il me semble <\u;: la généralité de ce second 
principe a élé, avouée par votre comité. Le 
monarque une lois juge nécessaire, on con- 
vient qu'il devait être inviolable. On l'ait seu- 
lement des distinctions et des exceptions. 
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X.ouis XVI , dit-on, (i) inviolable comme 
roi pour les actes de la royauté , ne l'était 
pas comme individu pour des actions par- 
ticulières. Il s'agit ici de /dits étrangers aux 
Jonctions du pouvoir exécutif, il doit être 
personnellement responsable pour les maux 
tfu'il a faits personnnellement L'objection 

]jl u'-ra lumen t répété ]i>s propres termes dont 
on s'est servi pour l'établir? 
. Et bien , Citoyens , cette objection, je va's 
la renverser, je rais la briser, de manière qu'il 
n'eu restera p;<s trace dans vos esprits. 

Remarquez toujours que nous disputons 
ici sur le fait , et. non pas sur le droit. En 
droit, la loi existe. Elle est bonne ou elle eat 
mauvaise, mais elle existe. Kllcesf précisedans 
son expression, universelle dans eôVi applica- 
tion. Elle n'admet ni distinctions, ni exception. 
Ëlledit: la personne du roi est sacrée et invio- 
lable. On ne peut y voir que ce qu'elle dit. 

Mais en Fait , on 'soutient que notre théorie 
à nous qui faisions la loi , était que la loi fut 
enfreinte , qu'elle l'i'it applicable dans un cas, 
et pas dans un antre. 

. A cela, je répond* premièrement, que ceux 
qui ont établi le principe e.ci!ér;d . n'auraient 
pas manqué d'établir aussi les exceptions, 
s'ils en avaient conçu quelques-unes. Ils n'en 
ont pas exprimé, donc ils n'en ont pas voulu. 

■le réponds ensuite -, en produisant la vraie 
théorie de la loi , à U place de la fausse que 
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Ton a forgée pour s'en armer au besoin. Et 

cette vraie théorie , la voici. 

D'abord nous avons été frappés d'une idée 
qui nous a paru u ne grniulo vérité. Nous avons 
cru que c'était pri-t-isi-iiit'iit dans les monar- 
chies mixtes , que l'inviolabilité du monarque 
devait être le plus positivement et le plus sé- 
vèrement.érigee eiiloi. 

Dans les Etats purement despotiques, elfe 
serait sans but. Ce serait une vraie dérision que 
de publier une pareille lui à Cons'tantinople. 
La force y Fait tout. Les révoltes , les assas- 
nstsaont là, dans l'ordre politique des évé- 
nement ordinaires , comme les pestes dans 
l'ordre de la nature. 

Même dans une monarchie absolue , la loi 
de l'inviolabilité , sans être également ab- 
surde, est' y-peu-près superflue. 11 y aune 
telle distance ou trône à celui qui enestle plus 
près; les intrigues et les cabales sont, telle- 
fement liées avec b soumission au souverain; 
ont tellement pour but d'accaparer sa Faveur, 
de remplir les places dans son conseil; en 
un mot, l'homme qui , même il y a quatre 
ans , eut parlé de former un parti contre 
Louis XVI, de l'emprisonner , de l'accuser , 

Lo'u^xWé^^ 

qui ont été les pins chaînés à le mécon- 
■naître et à le perdre ; que dans l'ancienne 
France , le trône n'avait pas besoin du rem- 
part d'une telle loi. Que croit-on qu'eût ré- 
pondu Louis XIV , si les membres de son 
conseil lui eussent proposé de déclarer par 
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une loi que sa personne était inviolable , et 

ne pouvait être mise en justice ? 

Mais dans un état mixte , où le peuple est 
compté, où il exerce la noble et ; r uste in- 
fluence qui lui appartient , où la loi est faite 
par lui , où le puissant nom de liberté est 
toujours dans sa bouche , où la monarchie 
en un mot est en présence de Ja démocra- 
tie , c'est-à-dire , un en présence de tous : 6 
c'est alors qu'il faut travailler pour que cet 



tion que je traite; niais si vous en avez un 
il faut qu'il soit tel; mais celui que vous 
vous êtes donné par votre cen Million , a 
été tel, et l'être qui ne pouvait mal faire, 
ne peut être puni. Voilà notre théorie. Voilà 
le système de l'inviolabilité royale dans toute 
sa pureté et dans la plus exacte vérité. 

Eh! qui ne sent que s'il n'en était pas 
ainsi, à chaque in-tanl- l'administration se- 
rait arrêtée, le gouvernement dissous, le trône 
vacant? L'être qu'on aurait condamné à s'y 
asseoir, environné de précipices, attaqué seul 
par toutes les passions de plusieurs millions 
d'hommes, incapable de gouverner son Etat, 
parce qu'on le forcerait toujours à défendresa 
personne; respoii-ahic l'usmle, pour n'avoir pas 
lait ce qu'on l'aurait mis dans l' imposai bt- 
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liti de faire, serait le plus infortuné de» Dom- 
ines, comme son peuple serait le plus mal- 

he C™pSLS'"p a ,c, q »« la „„«,„'. 

oubli tle lu part de relui'qui porte le poids de 
tant d'affaires, atin qu'une erreur de la part 
de celui que tant tl'iuiéj-f-ts cherchent à sé- 
duire, afin qu'un refus de la part de celui 
que tant de sullicif.. lions assiègent, ne de- - 
vinssent pas uu prétexte pour bouleverser 
l'Etat. 

Les avantages positifs de la royauté sont 
nomhreux, disions-nous; m-iis ses avantages 
négatifs sont immenses. Tout ce qui n'est 
pas , pour cela seul qu'un roi est , voilà ce qui 
nous paraissait le pins gr.nd argument en 
faveur du pouvoir monarchique , et- nous pri- 
sions les rois bien moins encore pour le bien 
qu'ils peuvent faire , que pour tout le mal 
qu'ils empêchent. 

Ainsi, parce qu'un roi est là placé par la 
nature à Ja tête du corps social, personne 
ne peut songer à s'y placer; et comme dans 
le cas où un pourrait v songer, mille, cent 
mille le pourraient aussi; toute* les rivalités 
qu'enfanterait cette ambition, tous les crimes 
qu'enfanteraient ces rivalités, sont inconnus 
et impossibles. 

Parce qu'un roi est là chargé de distribuer 

la tranquillité de son 'règne, par^la sécurité 
de son ministère , à toujours choisir les plus 
dignes, les emplois ne devienaeut point la 
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proie de l'incapacité , le prix de la' corrup- 
tion, le salaire du crime. Tout l'Eut n'est 
pas en convulsion, parce qu'un ambition* 
veut avoir de grandes places, on un avare 
de grandes richesses. Celte flatterie , plus 
terrible encore pour les peuples nue pour Jet 
individus , n'exerce pas ses ravages , et l'on 
ne rivalise pas à qui corrompra le plus une 
Nation. 

Parce qu'un roi est là, dont la dignité ne 
peut jamais être égalée , et dont la couronne 
brille de tout l'éclat répandu sur ses sujets; 
l'homme qui sert la patrie , n'a pas à craindre 
une ingratitude découragea nie , et la patrie 
elle-même n'a pas à craindre cette funeste 
mobilité, celte jalousie nimiellc pour les Etats, 
qui rappellent un général du milieu deses vic- 
toires , ou qui écartent un bon citoyen dans 
le cours de ses services. 

Enfin parce qu'un roi est là , à qui seul 
appartient, sans dépendance et sans par- 
tage , toute la partie executive du gouver- 
nement , la confiance est plus grande et la 
vigilence plus facile. Lp peuple a toujours 
les yetxx sur ce centre unique , il sait a qui 
tenir compte de son bonheur , ou à qui adr es- 
ser ses griefs;»! sait à qui demander des sub- 

pui. Il ne se trouve pas placé entre mifië 
partis, incertain quel choisit fera , exposé à 
des méprises perpétuelles, ne sachant à qui 

nois*ance et sa haine.' 

Maintenant je demande si tous ces avan- 
tages iuhérans. à la monarchie ( et apparcm- 



i '74) 



meut qu'il Faut se procurer les avantages du 
gouvernement qu'on établit. ) Je demande, 
uis-je , si tous ces avantages ne disparaissent 
pas dès l'instant que la personne du mo- 
narque n'est pas inviolable ; dès l'instant 
qa'u/i artisan , car c'est là ci: qu'on vous a, 
dit , peut quitter son travail , entrer dans 
fe palais du roi, et lui dire : « suivez-moi 
« chez le juge de paix ». Citoyens , je na 
sais si mon langage va vous surprendre , 
mais établissez h royauté s:;ns inviolabilité, 
et je déclare que je ne connais p;:sde plus ter- 
rible fléau que la rovaufé. Elle sera prisisé- 
jnent inverse de ce qu'elle doit être ; au lieu 
d'être impuissante pour le mal et toute- 
puissante pour le bien , elle deviendra nulle 
pour le bien , et sera la source de fous les 

time ou un tyran ; de l'autre , vous aurez 



l'anarchie. 

Mais cet être inviolable et sacré pourra: 
donc lui, violer impunément toits nos droits, 

Non , il ne le pourra pas. Une loi est là 
pour prévenir le crime par la terreur , ou 
pour le punir par le supplice. Si le mal se 
commet , les malfaiteurs seront châtiés. Mais 
le roi ne peut rien faire à lui seul , et le roi 
ne peut pas taire mal. De -là la responsa- 
bilité des ministres , des conseils , des agent 
du roi ; troisième principe H.' nécessairement 

On ne peut commettre d'exactions sans 
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prendre dans le trésor public , s'il n'e*t livré 
par le ministre qui en est le gardien. On ne 
peut pas conchiie un frailé qui ne soit signé 
du ministre des affaires étrangères: On ne 
peut faire marcher des troupes sans un mi- 
nistre qui les commande , ou sans un chef 
qui les conduise. Enfin on ne peut conspirer 
contre la liberté publique , sans qu'il y aie 
des conseils ou au moins des agens. Pour 
tous ces crimes , vous voyez qu'il y a des 
répondans : ce sont eux seuls qui les com- 
mettent et qui les expient ; ce n'est jamais le 
roi. fiction de h loi n'admet pas qu'il soit 
leur complice , comme la rigueur de la loi 
, ne permet pus qu'il soit leur sauveur. A ce 
* prix il ne se trouvera pas beaucoup d'instru- 
meris de la tyrannie , et peu d'hommes 
veulent payer de leur tête les crimes d'un 

Mais les faits particuliers , dit-on , les 
délits qu'il a commis sans agens ? 

Je réponds,p_remièrement,que je necormais 

" 1 " Pl ';upl™ m iïcte 1 c(m™ 

ous en parlerons ; 
il de Louis XVI. 



parle de punir Louis XV t . j'ai peine à eon- 
teuir, je l'avoue , l'indignation qui s'empara 
de moi. Il les a commis . dites-vous , sans 
agens ! c'est parce qu'il n'ya point de têtes 

qui \ .nu en ivporïdenl. . ,] :ic vous VOUS atta- 
quez à la sienne ! mais je vois vos proeès-ver- 
Eaux remplis de décrets d'.j causal] on , Lnrés 
pour ces mêmes délits contre ceux que l'on 
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A nommés les agcns et les complices de 
Louis XV], Main je vois une terre étrangère 
couverte de ministres du roi , constitués 
pour ces mêmes délits , en état d'arresta- 
tion. Mais je vois vos prisons encombrées de 
tous ses ministres , conseils , ambassadeurs , 
correspondons , serviteurs , incarcérés tou- 
jours pour les mêmes délits. Mais je rois 
deux ministres des affaires étrangères , un 
ministre de la guerre accusés et imprisotmos 
pour ces mîmes délits , déchirés depuis le 2 
septembre jusqu'au 8 , pur ce qu'on a appelé 
la justice du peuple. Ainsi donc on aurait 
jugé coupables tous les amis du roi , pour lui 
enlever leurs secours , et après leur exil et , # 
leur massacre , on les reconnoitrait inno- 
cens pour lui ê'ter la vie ! 

3 0 . Enfin , et celte dernière réponse tran- 
che toutes les difficultés ■ ijiiand même il 
pourrok exister un délit commis par le roi 
seul, sans aucun agent , l'inviolabilité de sa 
personne ne permettrait pas encore qu'on la 
mit en justice : sans doute ce seroit la un des 
iuconvéniens de l'inviolabilité du monarque, 
c'est-à-dire , de la monarchie , car l'une est 
inséparable de l'autre. Mais pré tendez- vous 
donc qu'aucune forme de gouvernement , 
qu'aucune institution humaine soit exempte 
de tout inconvénient ? regardez autour de 
vous ; allez ans prisons de l'Abbaye , à celles 
de la Force : transportei-voi» en idée a Ver- 
sailles , à Lyon , à Marseille , à Nismes , à 
Avignon , et osez dire que la démocratie 
n'a pas aussi ses inconvémens ! Il s'agit donc 
ici, comme dans tout ce qui appartient à 
' la 
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la faible .humanité , de balancer les avan- 
tages avec les inconvéniens , cf de juger 
le.- quels l'emporte rt ; n s \ic\t de comparer 
mime le.i inconvénien:; enti'eux , et de choi- 
sir minima de mails, Or , e ut-ce de bonne- 
loi que le danger unique, à peine admissi- 
ble , de voir , dans tout un siècle , un crime' 
échapper à la peine par l'i:viol..hilité nv;;le , 
petit erre mis en parallèle avec le* dangers 
multipliés , certains, joiini:, liera , qui , sans 
cette inviolabilité, menareraii-iit l'état de cun- 
vulsions perpétuelles , de toute- les horreurs 
de rarnarhie , et d'une totale dissolution ? 

Ainsi donc, dans lou* les ras, dans tous 
les temps , quoiqu'il ait fait, lu roidoit con- 
server, comme roi , «on innocence légale; le 
roi ne peut mal faire ; la personne du roi 
doit rester invisible et saen-c ; et ainsi l*a 
déclaré la loi. 

Voilà , citoyens , quelle a éfé: notre théo- 
rie. Jusqu'ici je crot-, i n avoir dit assez , pour 
laisser les dénonciateurs de.Louis XVI,-»- 

Eh bien ! je n'ai pas toul 'it , et je vous de- 
mande une nouvelle attention. 

Cette doctrine , lorsqu'elle a été proposée 
à l'Assemblée nationale . et adoptée par elle, 

elle e.it dans toute s.\ force en Angleterre. 
Voyous si les Anglais l'entendent comme 
nou* l'avons entendue. 

J'ouvre Blackstone , l'oracle du droit pu- 
blic, civil et municipal d'Angleterre , et je 
parcours son chapitre 7 e . sur la personne et 

Tome VI. M 
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la prérogative du roi. Voici d'abord ce que 
j'y trouve. Citoyens , ce n'est pas un escla- 
ve , c'est un Anglais qui parle , et c'est tout- 
à-l'beure qu'il écrivait : son livre commencé 
en 1703, a paru en 1765- 

« Dana tout état monarchique , dît Elacks- 
n tone , i! est nécessaire de distinguer le 
« prince de ses sujets , non-seulement par la 
a pompe étrangère et les décorations écla- 
h tantes de la majesté, mais encore en re- 
« gardant comme inhérentes à sa personne 
« royale , certaines qualités distinctes , et 
a supérieures à celles d'aucun autre individu 
« dans ia nation. Un philosophe considérera 
« purement la personne du roi , comme celle 
h d'un hotnnie appelé par un contrat mu- 
a tuel à eu gouverner d autres , et il lui ren- 
u dra les respects et les devoirs qu'exigent 
« les principes de la société ; mais la masse 
« des hommes sera portée à devenir insolente 
o etréfràctaire, s'ils considèrent leur prince 
« comme un homme qui n'a rien de plus 
t: qu'eux. La loi doue assigne au roi , dans la 
a hauteur de son caractère peli tique , non- 
« seulement de vastes pouvoirs et de larges 
« émolumens qui constituent sa prérogative 
n et son revenu , mais encore certains attri- 
« buts d'une nature supérieure et transcen- 
* dante , tels que la multitude frappée de 
« l'éclat qui l'environne , voie en lui un être 
a supérieur , et lui paie ce profond, respectai 
« nécessaire à celui qui fait aller la grande 
« affaire du gouvernement!!. 

C'est après avoir donné cette idée générale- 



<îe I* dignité royale , que le publiciste an- 
glais annonce qu'il va en examiner successi- 
vement les différentes branches. 

La définition qu'il donne de la personne 
du roi en Angleterre , . est celle qu'avaient 
-donnée avant lui Bracton et Fortiescue. Ecou- 
tez , citoyens , et ne jugez que quand'Tons 
aurez 1 tout entendu ; écoutez comment un rot 
est déliai par cette nation , dont Montes- 
quieu a dit, qu'aucune dans l'univirs 
vait aussi bien connu la valeur de trois 
grandes choses ; la religion , la liberté et le 

a Le roi est le vicaire et le ministre de 
« Dieu sur Ll terre. Tout individu lui est 
« soumis , et lui - même n'est soumis qu'à 
« Dieu et à la loi j car c'est la loi qui l'a fait 
«roi». 

La première conséquence qui résulte de 
ce principe , « c'est qu'aucune action ne peut 
k être intentée contre le roi, même en ma- 
a tière civile , parce qu'aucune cour ne peut 
« avoir jurisdiction sur le rni : toute juris- 
« diction emporte supériorité de pouvoir. 

Or , qui est supérieur au roi ? Tout juge 
« rend un arrêt frivole et méprisable, qui 
« ne peut pas en commander l'exécution. Or, 
o qui commandera au roi î » 

Une seconde conséquence ( écoutez enco- 
re , citoyens , et connaissez bien toute la 
théorie de L'inviolabilité royale ) ; une se- 
conde conséquence, c'est que , « par la loi, 
« la personne du roi est sacrée , quand mê- 
« nie les mesures poursuivies sous son règne, 
ii seraient complètement tvranniques et ar- 

M 3, I 
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. ■ bitraires' ; car aucune jurisdîctiori sur la 
« terre , n'a le pouvoir de poursuivre le roi 
n criminellement. Une telle jurisdiction se- 
« raitla fin de la constitution; car l'action 
- libre d'une des parties constituantes du 
« pouvoir législatif suprême , serait détrui- 

.■snte.!» 

Jusqu'ici , citoyens , Tons voyez combien 
les principes du premier comité rie constitu- 
tion, et, à cette époque , de tpute l'Assemblée 
constituante, s'accordaient avec ceux du gou- 
vernement anglais sur l'inviolabilité du roi.... 
Poursuivons. 

« Outre le pouvoir souverain , dit Blacks- 
« tone , (i) la loi attribue aussi à la personne 
« politique du roi , la souveraine perfection: 
■ le roine veut faire mal». 

IciBlackstonese fait l'objection que nous 
nous sommes faite. « Cet être inviolable 
« pourra-t-il doncêtre injuste impunément ? 
b Les Anglais n'auront -il» donc point de 
h recours , si la couronne envahit leurs 
« droits , ou par des injures privées , ou par 
. « des oppressions publiques ? La loi leur a 
H ménagé un double remède. Contre les in- 
a jures privées , ils peuvent ( non pas assï- 
■c gner le roi , car le sujet observe toujours 
n les formes de la soumission ) , niais lui pré- 
« senter une pétition dans sa cour de ehan- 
k cellerie , et suus le no:n de grâce ( car la 
u souveraineté ne descend jamais de sa hau- 
n teur ) , le chancelier leur tait justice. — 
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ressions publique*, la loi a 



; ne peut alinser de son pou- 
is de pernicieux conseillers et 
dépravés : cl-s hommes sont' 



sonnelles du roi. Saven-vnus , citoyens , qui 
se joint ici à Blackstonne polir vous répondre? 
Locke. Et voici littéralement ce que Locke 
répondu vos comités (i) : «Le mal qu'un sou- 
« veraiu peut taire par lui-même ne pouvant 
o aise produire souvent , ni s'étendre loin; 
k sa force indh kluclle ne poi'vant lui suffira 
.* peur renverser les lois 1 et oprimer à lui 
a seul tout le corps du peuple , l'inconvé- 
« nient de quelque i-ïjiisti'.'cs particulières 
h qui peuvent se commettre quelquefois , 
« lorsque des princes égafis mon te Ht sur le; 
n trône, est plus que compensé par la tran-i 
« qirillité publique et la sécurité du gouver- 
« ueroent , attachées au salut et à l 'inviola-, 
« biliîé du premier magistrat ». - , > 

Citoyens , il faut encore ajouter à cç que. 
vous venez d'entendre. Il faut aller jusqu'où 
INîn peut aller ;. il faut que la franchise du 
défenseur soit digne de celui qu'il a l'honneur? 
de défendre. Réalisons donc une de ces chan- 
ces que les combinaisons infinies d'un siècle, 
d'événemens peuvent faire t clore. Créons un. 
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ée ces 'fantômes que tarit d'imaginations ré- 
cent aujourd'hui. Enfin , prenons sur nous 
de prononcer sérii'usemiirt f nu tes ces excla- 
mations, tous .ces. mots rides de sens à force 
d'être pleins d'exagérations , avec lesquels on- 
prétend caractériser les actions deLouisXVI ; 

le roi a usé, de sa puissance constitution- 
nelle pour tuer la liberté ; s'il a tramé une- 
trahison dontles fils-invisibles embrassaient 
toute la France., te corps législatif est-il 
tellement Hé, par les principes de finviola~ 
hilité royale ., qu'il doive laisser périr la 
chose publique par une aveugle religion? 
Poit-il imiter la conduite de ces peuples 
superstitieux de l'antiquité , qui périssaient 
plutôt que de frapper les animanx cruels 
qu'ils regardaient comme sacrés ? Laui* 
XVI es trilun dieu terrible , dont ' nous de- 
vions bénir les coups , ou un homme cri- 
minel dont nous défions punir les forfaits , 
0to.etc.ii}? :.: i l - -i;V •■ 

Voilà bien, citovens , ce. qui- vous a été 
dit par l'orafeur de votre comité ; et de toute» 
ces questions , (1 en a tiré sur-te-chanip la 
conclusion : donc ' Louis XVI doit être jugé. 

Hé bien , citciyens , ces mêmes questions , 
EUckstone se les est. faites , et vous- allea 
voir que cYhdt na homme libre et digne du 
BOm' d'anglais. Il suppose le cas. dans lequel 
vne oppression, inconstitutionnelle de -la 
■part du pouvoir souverain, s'avançant à 
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pas de géant , menacerait l'état d'une en- 
tière désolation ; alors , dit-il , les anglais 
sacrifieront - ils leur liberté à vu attache- 
ment scrupuleux pour ces anciennes ma- 
ximes qui n'araient été établies que pour 
l'affermir ? La réponse de Eiack;rone , c'est 
que la loi doit se taire , ne pas prévoir là 
possibilité d'un tel mallieur, ne pas présenter 
le souverain magistrat , comme justiciable de 
ceux qu'on juge en son nom , ni comme ca- 
pable de crinus qu'il est chargé de faire 
punir. Mai* si ce malheur arrivait , Blacfcs- 
tone , dans le silence de la loi , remet le 
dépôt de la liberté publique à ce pouvoir 
secret , inhérent aux sociétés , que ni cli- 
mat , ni tenip.i , ni i-unstiliitioii , m cu/i/rat 
ne peuvent détruire ni altérer ; en un mot , 
à la nature et à la raison. Prenez gar- 
de , citoyens , à la nature et à la raison ; non 
pas à la folie et à l'inhumanité. Et qu' ordon- 
nent, que permettent la nature et la raison 
contre le prince qui a entrepris de subvertir 
la constitution, qui a brisé le contrat ori- 
ginel entre le roi et le peuple , quia violé 

Cette accumulation de circonstances est 
équivalente à une abdication. Le roi est 
censé avoir abdiqué; le trône est vacant. 

Voilà , en efiet , tout ce que lu nature 
permet , et tout ce que la raison ordonne. 
Il peut être des cas où une nation a le droit 
de dire à un homme [nous ne voulons plus 
vous obéir ; il n'en est pas où elle ait le droit 
de lui dire -. nous voulons vous tuer, quand 
elle ne lui a paî dit auparavant, si vous faîte* 
M 4 
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quand elle lui a dit : Mellez-vous à votre 
tête , dévouez-vous aux soins et aux peines 
du gouvernement , et nous vous jurons que 
votre personne serti inviolai, !r. etsacrée ? 
- Ainsi l'inviolabilité de la personne du 

de son caractère nvyaV Blackftone applaudit 
à la convention qui déclara que Jacques II 
avilit abdiqué ; et quand il parle des juges 
de Charles J , il s'écrie : ce tribunal infâme 
et inoui que formaient des régicides '! 

Il rte reste plus qu'a savoir si l'Assemblée 
constituante a pous é. aussi loin en France 
le système de l'inviolabilité. J'ouvre la cons- 
titution , et j'y trouve que si le roi refuse le 
ferment constitutionre! , s'il le rétracte , s'il 
.se met à la tête d'une armée en.emie ; s'il 
ne s'oppose, pas a une entreprise pareille, 
faite en son nom . il sera censé avoir ab- 
diqué In couronne. Lorsque cet article a 
été proposé et décrété , le premier comité de 
constitution îiYxisiail plus. Il eût observé la 
sage circonspection de KLck.ïloiie , et n'efit 
piis voulu <p:e lu loi prévît la possibilité (le 

Je second' comité , [et avec lui l'Assemblée 
constituante , ont persisté dans la mime 
théorie : ils n'ont pas dit : le roi sera jugé , 
ïe roi sera puni ; ils n'ont, pas même dit : 
le roi sera déchu; ils ont dit, comme Black- 
st.one : le rai sera censé avoir abdiqué , et 
cela , parce que le roi est inviolable et sacré. 

C'était le temps où Louis XVI avait es- 
sayé de gagner Montmédi. La pureté de ses 
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'«tentions était ignorée par les uns , calom- 
niée par les auties : *on voyage était: pré- 
senté comme «n délit : l'Assemblée consti- 
tuante ne disait pas : le roi nous a abandon- 
nés j le roi a fui ; die disait : le roi a été 
enlevé • et ceia , parce que le roi ne peut 

lié bien , citoyens, la théorie de l'Assem- 
blée constituante sur l'inviolabilité royale, 
vous paraît-elle assez clairement déduite ? 
Esl-elle assez identiquement conforme avec 
la théorie de la coii-litiifiru: anglaise ? Enfin , 
le texte de la loi , que la supposition d'aucune 
théorie ne pourrait affaiblir, reçoit-il un 
surcroît de loin' assez irrésistible par la dé- 
monstration de sa théorie véritable? Oui, 
le roi est inviolable , il est impeccable. La 
loi l'a lait tel; la loi l'a voulu tel. Le fait, 
l'intention, le principe, l'exemple, tout se 
réunit pour couvrir le rni Louis XVI d'un 
bouclier impénétrable à tous les traits. 

Daignerai-je «l'arrêter aux deux dernières 
objection; que l'on a opposées, Poit aux prin- 
cipes , soit aux evcinplis sur lesquels repose 
cette éternelle vérité? Oui, sans doute, je 
m'y arrêterai , moins pour les honorer d'une 
réponse , que pour unis faire juger , citoyens, 
ce que doit être l'accusation à laquelle on ne 
trouve que de tels appuis. 

En principe , on a dit : « Soit , Pin viola- 
u bilité royale existait par la Constitution, 
u mais la Constitution a disparu , donc l'tft) 
» violabilité a disparu avec eile : on ne peut 
» pas exciper de ce qui n'existe plu* » ; 'et 
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l'on a appelé cela une logique irrisïsti- 

En exemples, on a été compulser toute* 
les histoires ; et , dans les fastes de l'Europe 
entière, pendant neuf cents ans, on est par- 
venu à trouver cinq faits , dont les uns sont 
étrangers à In question , dont les autres sont 
autant de crimes; et l'on a appelé cela une 
foule d'exemples. 

Quant au principe , vous sentez bien, ci- 
toyens , que je ne le discuterai pas sérieuse- 
ment, ce sernit dégrader la raison; je me 
bornerai à tous présenter quelques consé- 
quences qui résulteraient de ce nouveau priu- 
f\\>v . [.vif iu:t.<\ infailliblementque celle qu'on 

Ainsi l'assassin qui a inondé Paris de sang 
depuis îe-2; jusqu'au 8 septembre, ^dirait à 

droit sur moi , car les meurtres que j'ai 
commis , n'étaient punissables que par la loi : 
or nous avions détruit la loi. ( _ • 

Ain^i tons les hommes qui ont. été revêtus 
en France d'un pouvoir quelconque , en ver- 
tu de ta ConftituHnn, on pourrait leur dire : 
vous n'avez pas fVi it un seul acte qui ne soit 
une usurpation , exigé une seule tase qui ne 
suit une concussion , prononcé une seule 
peine qui ne soit une vexation; car vous 
ne pouvez exciper du pouvoir que vous a 
donné une Cunslilul ion détruite. 



(Il lUppondc Miillc. 
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Ainsi l'Assemblée législative se serait 
snéantie elle-mîim- . en anéantissant la Cons- 
titution ; elle aurait frappé d'une nullité 
ineffaçable tout ce qu'elle a fait non-seule- 
ment depuis le io août , mais depuis le pre- 
mier moment de son existence ; elle ne se- 
rait plus dès sa naissance, et dans sa durée 
qu'une assemblée illicite, car son droit ne 
venait que de la Constitul ion , et la Consti- 
tution est détruite. 

■ Ainsi , par une suite nécessaire , la. Con- 
vention nationale elle-même serait partici- 
pante de la THillilé de l'Assemblée qui l'a 
convoquée ; étant, sans pouvoir , et qui de- 
venue illicite , ne pouvait plus rien faire de 
légal ; • .si -i 

■ Quant aux exemples. Je suis étonné qu'on 
ne vous ait pas cité Jacques Clément, Ra- 
vaillac. ; car ce sont aussi des exemples ; et 
en vérité ces assassinats r'nnaîiqiTcs ont quel- 
que chose de moins odieux que l'assassi- 
nat juridique commis sur Charles I* 1 pet 
qui vous a été présenté au milieu de tant 
de blasphèmes , contre cette intéressante 
victime. ■ - ' - r 

Citoyens , je tous ai annoncé que le mo- 
ment viendrait dans le cours de cette plai- 
doirie, ou j'examinerais avec vous cet hor- 
rible procès de Charles I»* ,-et où vous ap- 
précieriez les orateurs qui vous en ont entre- 
tenus jusqu'ici. Ce moment est arrivé. Mon 
devoir est de vous bien faire connaître toutes 
les circonstances de ce! te tragédie; et ce sera 
à vous de décider si vous voulez la renou- 
velé, : . .." . 
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Charles 1" , donc de toute» les vertus mo- 
rales , pur dans ses vues , mais absolu dans 
ses moyens , trouva en montant sur le t.râne 
d'Angleterre , la prérogative royale étendue- 
bien au-delà de ses anciennes limites. Ses 
prédécesseurs la lui ayant ainsi transmise , 
il crut pouvoir regarder cette possession, 
comme un droit , et résolut de la maintenir. 
.La nation étant elle-même divisée sur cette 
grande queslion , et une parrie des Anglais 
croyant qu'il importait à leur, propre bon- 
heur que la couronne eût un tel degré de. 
pouvoir, Charles trouvait dans cette consi- 
dération de quoi tranquilliser sa conscience. 
IJ perçut donc des taxes qui n'étaient point 
autorisées par la loi , mais dont plusieurs 
l'étaient par l'usage , et qui tontes , de l'aveu 

Vnekis par 

des tribunaux yni élaienl. de véritables com- 
missions ; mais ce n'éiaii p;!B h» qui les avait- 
civyt. Ou le vit dissoudre plusieurs parle- 
mens; mais la Constitution, dans toute sa 
sévérité, lui en donnait le droit. Des indi- 
vidus étaient mécoutens , et avaient sujet 
de l'Être; mais la masse du peuple était 
heureuse. Trois partis se formèrent : l'un 
composé d'hommes vertueux, amis de la 
liberté; l'an Ire , de fanatiques insensés; le- 
noisièine, d'hypocrites ambitieux. Charles, 
s'entendit avec le premier, accorda la.pé- 1 
tition de droit, et ce parti devint le sien. 
Les deux autres avaient résolu de le poursui- 
vre. Une armée lut levée contre lui; il en--, 
voya des soldats à sa rencontre, enleui recojn- 
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mandant de ne faire une se montrer; ii signa 
un traite d'après lequel on devait désarmer les 
deux partis. Charles renvoya son armée, et 
les rebelles gardèrent la leur. Le long ■ par- 
lement s'assembla, et voulut régner. Tout 
ce qu'on pouvait faire de concessions à la. 
liberté du peuple, de sacrifices au désir 
de la paix , Charles les fit ; mais chaque fois 
que le peuple était ému par lu reconnais- 
sance , les communes le soûleraient par rie 
nouvelles calomnies et de nouvelles terreurs : 
elles frappèrent du glaive des lois les amis 
et les conseils du monarque ; elles levèrent 
des soldats ; elles mirent des impôts; la 

Charles se montra tour- à -tour clément 
dans la victoire , et grand dans le malheur. 
Il fut successivement prisonnier des Ecos- 
sais, du parlement, de Cromwel, de ce 
Cromwel pour lequel seul travaillaient ton- 
tes les factions, et qui fondait sa tvrannie par 
la main des indépenclans. Le parlement s'ap- 
perçut trop tard , qu'en renversant un roi , 
il avait élevé un tyran. Alors cette armée 
que les communes avaient levie , marcha 
contre elles, et les subjugua. Le roi s'échappa, 
fut repris, et Cromwel osa concevoir l'idée 
de le metEre en jugement. Tout furieux 
qu'avait été le parlement, la plus grande 
partie de ses membres frémissait à cette 
idée , et traitait avec le roi. Un charretier , 
devenu colonel , fut chargé par Cromwel 
de purger les communes. Cent soixante mem- 
bres furent exclus , cinquante-deux restè- 
rent. Ils firent jeter en prison le* .pria- 
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et {taux d'entre leurs collègues qu'on renaît 
d'exclure. Ils .anéantirent la chambre haute; 
ils se déclarèrent la nation anglaise ; ils ac- 
cusèrent de haute trahison Charles Stuart, 
roi d'Angleterre ; et sur le reins des douze 
grands juges qui déclarèrent unanimement 
que le rot ne pouvait être mis en justice , ils 
nommèrent pour le juger , cent trente-trois 
commissaires pris dans l'armée, dans le bar- 
reau, parmi les tailleurs , les bouchers et les 
charretiers de Londres. Ils n'en purent jamais 
rassembler plus de soisaiite-dix, tant il était 
difficile , dit M. Hume , malgré l'impulsion 
de la /erreur, et l'appât de l'intérêt, de 



grandeur, la patience, la mort sublime de 
Charles I". Les grands traits de cette scène 
douloureuse, vous sont présens. (Je que j'a- 
vais à vous offrir, c'était un tableau qui 
réunît tous les détails fugitifs dont la suite 
peut échapper à votre mémoire, et dont votre 
position vous ordonne de fixer l'ensemble. 

Que faisait cependant la nation anglaise 
pendant que cinquante-deux usurpateurs pré- 
tendaient la représenter , que soixante-dix 
régicides prétendaient la venger, et qu'un 
tyran s'apprêtait à l'asservir? Elle était plon- 
gée dans la consternation et dans la terreur, 
chargée de plus d'impôts qu'elle n'en avait 
jamais supportés ; livrée à un arbitraire 

Ïu'elle n'avait jamais connu ; spoliée par 
si brigands qui , pour justifier leurs vols , 
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Se comparaient aux Hébreux , dérobant les 
vases des Egyptiens; jugée par des commis- 
sionsqui promenaient impunément leur glai- 
ve sur les têtes ies plus innocentes; toujours 
entre ie pillage , la prison et la mort , cils 
craignait de laisser écliapper un murmure. 
Une seule voix avait osé , en face du tribunal 
régicide , renier , au nom du peuple Anglais, 
l'attentat (ju'ou voulait revêtir de son nom , 
et cette voix était celle d'une femme. Un 
seul individu avait osé invoquer publique- 
ment la bénédiction du ciel pour la majesté 
opprimée , et c'était un soldat des tyrans, que 

porté hors dè lui. Tont le reste se portail sur 
le passage de l'infortuné monarque, lui ex- 



mords éclatèrent avec violence. Toutes les 
familles crurent avoir perdu leur chef. Tous 
les individus redemandaient, leur roi et leur 
père. On ne voyait que des pleurs; on n'en- 
tendait que des gémissement Des femmes 
avortèrent; des hommes tombèrent morts; 
d'autres perdirent pour toujours l'usage de 
leurs sens ou celui de leur raison. Enfin, 
après onze années de malheurs insupporta- 
bles an dedans , malgré les triomphes exté- 
rieurs, le peuple Anglais respira; il reprit 
«es droits , soulagea Sii douleur , et le martyr 
royal fut inscrit dans les fastes religieux de 
l'Angleterre psr une solcmnité qui se célèhr» 
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tous les ans , qui ferme tous les spectacles , 
qui fait vaquer tous les tribunaux , et qui 
est destinée uniquement à honorer la cendre 
du roi, à maudire la mémoire de ses meur- 
triers , à invoquer la clémence du ciel sur 
l'Angleterre, pour avoir laissé commettre le 
crime qu'elle a toujours détesté.. 

Vous qui vous éten fait leurs complices 
après leur mort, venez maintenant discuter 
avec froideur les formes dont ils ont revêtu 
leur forfait. Venez maintenant calomnier le» 
Anglais et. leur constitution. Venez dire que 
le tiers des commuais pouvait chasser les 
deux autres fiers et représenter toutes les- 
COmmnnes ; .dire que les commune s sentes 
pouvaient représenter tout le parlement ; 
dire que le parlement en Angleterre n'est pas 

a' manqué à la juste condamnation "de Charles 
premier, c'est de n'avoir pas fait autoriser 
ses juges par la nation, tandis que la nation 

qu'il a fallu enchaîner l'une pour immoler 
l'autre. Ce n'est plus à vous que je parle. Je 
m'adresse à la grande, à l'énorme majorité, 
j'en suis sûr, de tout de ce qui m'écoute; et 
déjà persuadé de l'horreur qu'elle partage 
avec moi , je me borne à hii dire : Peuple , 
représentans , citoyi ns , voila l'exemple qu'on 
ose proposer à la Nation l'ia niaise. 

Sur tous les exemples ou vous a également 
trompés, on vous a p;irlé d'un paysan dé- 
pouillé de son champ par Guillaume le con- 
quérant, et arrêtant son cercueil pour ré- 
clamer une indemnité. Qu'ont de commun 
le* 
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On vous a v ité outre l'inviolabiJit^ des 
ro . ,â ' Ie P 1(JC ^ i'a'l à dw priucw «ni- no- 
taient pas rois; c'est-à-dire, tj'i'on avait ]é 
droit de mettre en juslii e Je' roi de France 
parce que le comptable de Bourbon Était 
oeclare criminel de lèze-majesté. 

On vous a parlé de. ï^vpikiis; ils ne jo- 
uaient que la mémoire de l L . ;i .-s rois. Cette 
institution pouvait avoir un prajid avartaee 
et n'entraînait aucun d«:igcr:dc S Kpartiiii™ 
■les Ephores , oui , Sparte a aussi fourni lm 
Rrand , un terrible exemple , plus analogue 
peut-être encore avec ie procès de Louiâxvi- 
ear tous l'avez vu, Charles premier tout 
intéressant qu'il était, n'avait pas encore 
ci- 1 te innocence sans tache uni bu)',,' 
Louis XVI ; mais le ii.Ubeureux Agis ■ oV- 
tait aussi pour avoir voulu le bien, 'pour 
avoir sacrifié ses droits, pour avoir rappelé 
Sparte à la iiiiort.é, pou- ■ ■■ 



e des : 



institués d'il bortî po 

lait lorsque le peu 
Kmiple ii la peur da 
les Ëphorea délibéra 
Jacticiix en étaient v 
Terne VI. 
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iuèn.es ên prison (2). Li vérité est «juc le 
^ [M > 1 y [; d,v,,,,i;h l ,v |l; ,l, p^smmr» 
pur ^'is, voulurent lU-livrcr leur roi; que 
déjà la porte de la prison était assiégée , et 



plui humaine iriaicrt <la mande qu'il t.ofl. FhHrfll, tic 
jej Ei Dciuociuiei ; »o»Ain ijùt [ci'itrgài s*t»(»r«n «mit 
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tuie Ifs Entières bâtèrent l'exécution pouf ne 
pas laisser le temps de le délivrer (i). La vé* 
rit.é est nue cet attentat fit frémir toute la 
Grèce (2); La vérité est que ces Grecs , qui 
apparemment se connaissaient en liberté i 
avaient un tel respect pour fa majesté royale , 
que dans les combats ceux qui étaient eu 
guerre avec les Lacédémoniensi détournaient 
ri'hiiii'useHiCiit leurs coups du ïoi de Lacé- 

*~«t* , 

11 est donc vrai que lés' exemples , ainsi 
que la raisor» , ainsi que la théorie., ainsi 
que le teste de la loi , concourent à démon- 
trer l'inviolabilité de la personne du roi: Cette 
question est terminée. 




Ici lloricm fiaient vernis hàljiicr k FcIopsncH. ttii. 

[JJ Car (ci «imemil mime , en tiiaillc , ne mfmyfnt pal 
«DuluBiicTI Its miinl lor Ici coyi des Lacidcmouinu , siiit 
i-cn dcs'.oui-oiyeni, s'il Itm auli possible, pan tu aaitËtt 
il rtvcrtntc qu'ils poilaycnl i leur najeitc. «rrf. 

\ ■• 
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- Erouver que le mi est inviolable , fane 
qu'il est roi , c'rst prmiver que , même de- 
venu particulier, il reste encort» inviolable 
pour tout ce qu'il a t'.iit étant roi. Ce ne sont 
pas ck'tiï propositions ilil;.' ve.Mes ; ce sont les 
deux parties d'une même proposition. Un 
Biot de plus à cet égard serait siq>erf!u. 
Il est encore un dilemme que je vous ai 

pt Ouk' Constitution , vous ai-je dit, n'a 
pas prévu le délit que vous reprochez au 
roi ; et alors vous ne pouvez pas prononcer 
de peine: ou elle l'a prévu , et alors vous 
ne pouvez prononcer que la peine qu'elle a 
prononcée. 

Ici ce n'est plus pour Louis XVI seul 



hommes. Coiisultex \ otre conscience et voira 
surelc; ouvrez votre code , interrogez vos 
propres écrivains , vous n'y trouverez pas 
un sentiment, pas une dit-position légale, 

Eas une pensée qui ne mette ce principe 
ers d'atteinte: 

Nul ne peut être puni qu'en vertu d'une 
loi établie et promulguée antérieurement 
au défit: c'est le teste de l'art. IX de votie 
déclaration des droits. 

.Si la loi n'a pas prévu un délit , que 
celui qui l'a commis , ne subisse aucune 
peine. Que ie juge seulement avertisse le 
législateur qu'il manque quelque chose à 
son ouvrage. C'est le texte de Mably dans 

Le principe est prouvé; voyons les faits. LA 
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loi a-t-clle prévu le genre ;le délits que vous 
reprochez à Lo;iis XVI ? Non : donc vous 
ne pouvez pas pr"noncer de peine. 

Mais la loi a prévu un délit que pouvait 
commettre le roi, le plus grand de tous les 
délits sans doute, l'entrée du monarque en 
France à la ti le d'une armée étrangère , pour 
immoler la liberté française. Vous assimi- 
lez à ce délit racruinuljlion de tous lea 
faits que vous avez portés à la charge de 
Louis XVI. Je me tais sur le délit par ac- 
cumulation, fur le délit par assimilation'. Je 
vous l'accorde. Hé bien , voyons la peine 
qu'a prononcé la loi : elle a prononcé la 
déchéance sous la forme d'abdication . pré- 
sumée. Louis XVI est déchu. La loi est sa- 
tisfaite. Il n'y a plus rien à juger. 

Une seule circonstance reste, c'est que la 
peine a été prononcée , qu'elle a été exécu- 
tée , et que c'est actuellement qu'on ins- 
truit le procès. 

Tenons donc pour un de ces axiilmes pins 
clairs que le jour , que Louis ~KVI ne peut 

Pouvez - vous être les juges de Louis 
~XVI ? Dernière- question. 

Il est presque superflu d'examiner qui peut 
juger celui une personne ne peut accuser; 
mais il fout lorcer les ennemis de LnuïsXVI 
dans leurs derniers i elnmdiemens ; et si je 
ne prenais pas sur moi de me prêter à toutes 
ces hypothèses, je n'aurais rien à dire à cette 

Je n'ai pas besoin d'observer que ma dé- 
N 3 
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fente n'ert point un aveu de voire compé- 
tence. Je vous ai dit que vous jws e/(>? 
/iii'fe juges; je ne vous ai pas dit nue vous 
t'étiez. La diiFérence est énorme de l'un à 
l'autre , ou plutôt l'un est exclusif de l'autre. 

La première chose qu'un tribunal doit 
juger , ce pont ses pouvoirs : on plaide 
devant lui pour éclairer sa conscience: et 
pour obtenir dp lui-même sa propre récu- 

Je ferai une seule question. 

Celui-là peut-il Être juge, qui ne pourrait 

Hé bien, il faut qne nous avons le cou- 
rage , moi de le dire , et. vous <fe l'entendre : 
il n'y a pas un seul membre dans cette as- 
dans le procès de Louis XVI, d'après tontes 
les lois connues , d'après ces, lois même» 
qui existaient sous 1 ancien régime , qui 
étaient souvent enfreintes , mais toujours 
vengées par le tribunal suprême établi, au- 
près du roi. 

Les lois ne permette n t pas même à l'homme 
le plus vertueux de déposer dons sa propre 
cause (i): ainsi, vous ne pourriez pas être 
témoins , vous , membres de l'Assenibk'e lé- 
gislative , car. c'est vous qui avez suspendu 
Louis XVI ; c'est vous qui l'avez emp if 
sonné ; C'est vous qui l'avez dénoncé. Ou 



[i) Nfmo mût in pmpiià rinii : Alritmui \fie li vivctti, 
«Hi: in lui lausi lut non poittl. 
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agile si vous r.vez été justes au injustes , sf 
vous Avez été rigoureux ou cruels j c'est voira 

Vous ne pourriez pas Etre témoins, vous, 
membres de 1;' municipalité <ie Paris, car 
vous a.vea été sn^pfndus par Louis XVI. On 
agîtes! l'on a cl» prononcer cette suspension, 
S'iJ a été juste, vous étiez coupable: pmiB 
paraître innocens , vous avez Besoin de le 
montrer injuste. C'est votre cause que l'on 
va juger- 
membres de' l'As-cilibiér constituante , car 
iion-seuK'nient je vois dans la suite des ac- 
cusations, plusieurs traits de la conduite ré T 
ciproque tenue entre Louis XVI et vous , 
pendant les trois premières années de votre 
première existence ; mais encore de tous les 
cotes, dans tous les partis , j'entends des voix 
qui s'élèvent pour ac-'user votre Gonslilu- 
tion ds tous les maux que la France a os- 
sim'sj on agiie si ces reproches sont vi; us , 
si Louis XVI , qui vous les a adressés dans 
son mémoire du 20 juin, vous calomniait ; 
si c'est par lui ou par vous qua la France 
a tant souffert. C'est vjjtre cause que l'-on 

Vous ne pourriez pas être témoins! vous 4 
membres de ces sociétés qui se sont dites les. 
finis de la Constitutiai; , jusqu'au moment 



*bk queto clVcrii. publjé. , de pb)ett 
Jpnnes. cqntre vous., C est peut-être une pi* 
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l'case , «De injustice; vdus pouvez vous plain- 
dre, vous pouvez poursuivre; vous ne pou- 
vez déposer ; c'est voire cause qui; l'on va 

îuger. . 

Les lois ne permettent pniiiî" d'entendre, 
dans un procès criminel , quiconque est; sus- 
pect de haine, on même de 1 inimitié la 
plus légère pour un accusé (i) ; quiconque 
a vomi contre lui des malédictions (a) ; qui- 
conque même se trouve lié d'amitié avec 
ses ennemis : Si cmti inimic.is luis amiciliam 
copiihu'if. Ainsi vous ne pourriez pas être 
témoins , vous qui , depuis quatre ans , dans 
mi lieu, dans un discours , dans un écrit quel 
qu'il soit , vous êtes glorifiés d'être les enne- 
mis de Louis XVI , avez chargé son nom 
d'injures que je ne me permets pas de répé- 
ter, avez appelé la mort sur lui , et voulez 



tcurs , et qui , dans ce titre d'exclusion , 
réunissez tous les jtuiics ; car ici l'accusateur 
a confessé publiquement torts'îes genres d'in- 
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téret possibles a. la perte de l'accusé ; ici 
l'accusateur a parlé constamment le langage 
de la baîne et de la vengeance. 

Citoyens , soyez attentifs ; celui qui, dans 
cette tribune a reconnu que si l'on faisait le 
procès à Louis XVI , i! n'y aurait pas moyen 
de le condamner ; que si l'on écoutait la jus- 
tire et la loi , on ferait obligé de l'absoudre ; 
que par conséquent ii fallait l'assassiner ; 
celui-là sera-t-il juge de Louis XVI ? 

Nous sommes le. souverain, vous ont dit 
quelques-nos de vos membres inous sommes 

les législateurs Je réponds; donc vous 

ne pouvez pas être juges. Le législateur fait 
la loi , mais ne peut l'exécuter , autrement 




Le fouverain fait ou donne le pouvoir de 
faire la loi; mais il n'est pas au-dessus 
d'elle ; car la puissance qui s'élèverait au- 
dessus de la justice , ne Ferait pas la sou- 
veraineté ; ce serait la force et latyrannie. 
Citoyens , 

Il est prouvé que Louis XVI ne peut être 
accusé ; il est prouvé que vous ne pouvez 
être ses juges. 

Maintenant je suppose qu'il puisse être 
accusé ; je suppose que vous puissiez être 
tout- à-la- fois accusateurs , parties , enne- 
mis, témoins, juges, législateurs, souve- 
rains. J'examine si Louis XVI est coupable. 



TROISIÈME QUESTION. 



X.ouis XVI , quand il pourrait être ac- 
cusé , est-il coupable ? 

L'aut des ennemis de Louis X"VI a tou- 
jours consisté ù isoler , ou quelques jours 
dans le cours d un an , ou quelques instani 
dans le cours d'une journée , ou quelques 
résultats dans une longue suite d'agitations; 
à les séparer des causes antérieures, et des 
circonstances cnrironnant.es; puis à les re-: 
vêtir des aoparenc.es que façonnait à son 

rer les inductions que leur suggérait en 
abondance leur malveillante fécondité. 

Ainsi , laissant à l'écart ce plan de cor- 
ruplion , sui vi dés le principe pour désor^a- 

aux soldats qui di's'.'rfrm'nl leurs drapeaux , 
cette impunité assurée à ceux qui pillaient 

en l'honneur de ceux qui assistaient leurs 
cbefs, cette dilapidation universelle des ar- 

toiit-i-coup de voir qu'au moment où ils ont 
déclaré la guerre , le roi n'ait pas eu tout 
ce qu'ils lui avaient oto , et ils ont dit ; « Le 
» roi n'a opposé ;uix puissances les plus fou 
v midables que des armées de i5 à iS mille 
r, hommes , des sMd-.is .-avis armes , des régit 
» mens sans officiers , :!cî villes sans muni- 
» tions : le roi s'est lait lVnr,e:ui du peuple ; 
» car livrer le peuple à la guerre , oïl faire 
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go la guerre au peuple , n'est-ce pas une 
m même chose ? n 

Aînsi , se taisant sur la journée du 20 
juin, ils ont dit . o le 21 juin , le roi a fait 
i) nue proclamation qui tendait à mettre 
w une partie des citoyeus aux prises aveo 

Ainsi , mettant en oubli les menaces et les 
complots i]ui se sont succédés sans interrup- 
tion , depuis cette époque jusqu'au 9 d'août ; 
lout ce qui a rempli la nuit du 10, et ce 
tocsin qui a appelé 1 1 mort sur tant, de vic-i 
fîmes , ils ont dit : n à onze heures du matin, 
î> le 10 août , Luuis XVI a l'ait tirer sur le 
, Peuple 

Ainsi, comptant pour rien ces placards 



gards ; en un mot , cette combinaison d'é- 
crits , d'actions , de clubs , qui provoquaient 
le meurtre de la famille royale toute entière, 

f'aStSlselwnt Je ïaToneonii™' et au ren- 
versement (te leur propre Constitution , ils 
ont dit : <s le 12 août , dans les papiers du 
» roj , et dars ceux de l'intendant de la 
n liste civile , on a trouvé la preuve que 
1> sur les Fonds de cette liste, il était al- 
« loué des rétributions pour des écrits dirigé» 
ii contre l' Assamblée n;it :ori.-:Ie , contre les 
» pouvoirs constitués , et contre les sociétés 
» patriotiques ». 

fuis, employant à lier tons ces faits lg 
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même artifice qu'ils employa" ent à dépouiller 
chacun d'eux de ce (|in lui appartenait, ils 
en ont tiré cette conclusion générale : « le roi 
n. qui a été l'ennemi du peuple ; le roi qui , 

» voulu joindre les horreurs dune guerre 

» civile ; le roi qui a f it massacrer les *'r ; m- 

» cars par sa garde étrangère ; le roi qui a 

n sourdement miné , en mi me temps qu'il 

» attaquait ouvert eurent la Constitution jurée 

d par lui; ce roi , tout à lu l'ois traître, 

» la (Lxhéanèe ; U l.i I ii\ en.it trop indul- 
» gente si elle bornait la se. rigueurs n. 

Sans doute , voilà de bien g/aves alléga- 
tions; voilà un résultat bien euravar.t ; mais 
il est arrivé , dans cet étrange procès, ce qui 
arrive 1 , dans tons ceux on . sans l'ombre d'une 
preuve, et ."fins corps de délit , on veut perdre 
un innocent , soit que la passion , soit que la 
calomnie le poursuive. Comme rien n'est réel 
dans les accusations , à peine est-on parvenu 
à eu établir une, qu'on s'en méfie; ou lui 
en substitue nue autre, qu'on doit abandon- 
ner de même. Une Fois qu'on a le malheur 
de voir, ou la volonté de placer le crime 
par-tout, on finit par ne plus discerner le 
juste de l'injuste. Cependant , au milieu de 
toutes ces variations , le jour fatal arrive 
où un délit doit être articulé; on se trouble, 
on se contredit ; on invective au lieu de prou- 
Ter; on justifie au lieu d'accuser : on peut 
obtenir la condamnation, mais on a établi 
l'innocence de !a Victime. 

Ainsi l'accusation portée contre Louis XVI 
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a déjà trois Foii changé de face; et d'un 
crime atroce, qui n'était rien moins qu'une 
conspiration pour asservir, et pour faire 
égorger Je peuple, on en est venu successi- 
vement à des actes in(!i]'irrcn= , à des actes 
légitimes, à des actes de bienfaisance. On a 
outragé celui Qu'on ne prmvoit convaincre; 
on a cru qu'on dénat un.ir un t'ait, en y joignant 
une invective, et l'on s'est écrié: « lie perfide ! 

» dépenses qu'avait coûté .son voyage de 
» Varennes. — L'impérieux despote ! il a. 
» fait, une pension de 800 livres ' à deux 
» prêtres chargés d'années et de misère — 
» Le tyran ! il a envoyé trois mille francs 

» — Le tiçre ! il a nourri ses neveux quand 
■>. les biens de leur père étaient saisis, et 
» il a envoyé des secours, à la gouvernant» 

La marche de la vérité est directement 
contraire; elle se garde bien, ou d'isoler 
des faits qui se tiennent, ou de confondre 
ceux qui sont étrangers l'an à l'autre ; elle 
est toujours la même, parce qu'if n'y a qu'une 
seule manière d'être vrai ; elle se, fi it croire 
eu se montrant ; elle s'incligne quelquefois, 
mais eile rfoutrage jamais : clic a présidé au 
tableau que je vous ai tracé de la vie de 
Louis XVI, jusqu'au moment où il a ac- 
cepté la nouvelle constitution' elle va pré» 
sider à celui que je vous dois encore des onze 
mois qui se s , ni écoulés entre l'acceptation 
fie Loui* XVI, et sa 'prison; entre Vit»* 
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b1ïi?semeiit , et le renversemèilt de la cotis» 
èitiition. 

J envisagerai le loi sous trois rapports 

les diiiéreiis traits (jili lui appartiennent, je 
vous ferai iipjiivciir successivement sa fidi- 
lité à la constitution, — son administra tien 
intérieure t — et sa conduite dans cette ter- 
rible crise, qui devait décider de la paix ou 
delaguerre. 

I. Fidélité de Louis XVI à là Constitution. 

. Fidélité i la Constitution, efforts pour 
la lijaintenir ; sacrifices nouveaux pour elle,- 
quand on les croyait tous épuisés; voilà, 
ce qu'a.persévéramment présenté la wie 
de Louis XVI pendant ces onze derniers 1 

Le jour même où il accepte la Constitu- 
tion, il se haie de le notifier a. toutes les 
puissances du l'Europe: Far-là il frappe de 
né^nt et lu circulaire de Padone , et la décla- 
ration de Pilait*; 

Il paraît au milieu des nouveau* repré- 
sentans. L'unique régulateur qu'il leur in- 
dique, le seul qu'il se presciive à lui-même, 
c'est la Constitution : il leur recornmande 
tous les objets qui peuvent eu fixer la. stabi- 
lité; promet sa confiance, sollicite Ja leur; 
Oublie le décret qu'ils ont rendu le premier 
jour, et annullé le second; profère enfin ces 
paroles qui renfermaient un avis si salutaire; 
et une si terrible prophétie : « <^ue l'amour 
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ii de la patrie noua rallie toujours ; les ennë- 
» mis de notre repos ne chercheront que 
» trop à nous désunir (i) ». 

li nomme n'es ministres : parmi eux il en 
est à qui il peut ouvrir son. cœur; et à, 
ceux-lù , comme ans autres, il déclare qu'il 
Veut marcher avec fidélité sur la ligne de la . 
Constitution, et que ses ministres aient a le 
Suivre. La preuve authentique de ce taitvouâ 
a été adressée (a). 

Il leiir ordonne à tous de rédiger une pro- 
clamation royale, chacun dans Son dépar- 
tement (3!; et le but qu'il veut remplir; 
c'est que dans l'armée , Sur la flotte, au de- 
dans et au dehors , huit Français se soumette 
an nouvel ordre de choses. Ceux qui veulent 
fuir leur patrie, il les retient; ceux qui ont 
déjà fui, il les rappelle : il ne vent pas qu'on 
(Toir li- servir d: es ;i';iuLi'es voies que dans 

» dit-il, son! ceux qui se réuniront à moi 
m pour maintenir cl faire respecter les lois 
« du royaume (4) ». _ 

Les réponses des puissances étrangères à 
sa notification arrivent successivement. Une 
de ces puissances avait refusé de recevoir la 
dépêche (5) , le i 
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son ambassadeur , et h dq.-é< 
Un prince de l'empire (i), ■ 
s'était perm^nne pmUvMiimi: 
d'avance de ce que L lettre 
renvoie sans l'ouvrir. Tous le* 
rains adressent au monarqut 



connaît assez Louis XVI pour sentir tout ce 
.|ûe 1 homme devait souffrir; mais le roi 
exécute la Constitution , il sanctionne le dé- 

[»] l 'Ilmt l W * M. T cu«.' 

[■)) Compici rend»', dt l'orfr. du roi, pat M. de Mout- 
oaiin . 3. octobre | pir M. Dchiurt , ifi nuvcmb.r si 14 
iitcmhrs ijoi. 
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çret (il: l'autre était une violation Formelle 
de la déclaration des droits , une espèce de 
Saint-Bartheleini de tous- les français que la 
crainte , la persécu! ion, Ils massacres avaient 
arrachés à leurs demeures. Le roi se refuse 

ment et les lois de la Constitution, et celles de 
I humanité. Mais une nouvelle proclamation 
gdressfc à tous les Français absens, mais de 
iiouveilesinstaii,.ciaopi'ijs ;los prince*, des dé- 
putés qu'il leur envoie , trois (étires qu'il leur 
écrit rie sa main, annoncent sans équivoque 
et sa douleur , et son profond mécontente- 
ment d'une conduite qui trouble la tran- 
quillité publique : il répète qu'il a solem- 
jiellement et sincèrement accepté les nou- 
velles lois : il lip 'ie qu'il n'en remet au. 
temps età la réflexion pour les changemens 
que ces lois peuvent exiger. Il les conjure, 
les uns par le nom de frère , les autres 
par le nom d'ami; tous par celui de roi, 
et pur ce désir de la paix , auquel il a tant 
sacrifié, de rentrer' dans leur patrie. Puis 

Lonté naturelle ', en même- temps qu'il Içiic 
dit : Je vous saurai gré toute ma vie de 
m' épargner la nécessite 'd'agir en opposi- 
tion avec vous. 11 dit aussi : je suis résolu 
de défendre,, par tous les moyens que les 
circonstances pourraient exiger , et la sû- 
reté de l'empire qui m'est confié , et les lois 



'» «ovtmbre 1791. 

Tome VI. O 
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au maintien desquelles je suis attaché sont 
retour {i). 

Sa nouvelle garde est formée; et les pre- 
miers mots qu'A lui adresse , c'est pour l'a- 
vertir que , créée par la Constitution , c'est-là 
qu'elle doit apprendre ses devoirs, et qu'il 
mesurera l'attachement à sa personne sur la 
soumission aux lois (a). 

C'est lui qui rappelle à l'Assemblée lé- 
gislative la Constitution, lorsqu'elle s'en 
écarte (3); c'est lui qui avertit l'Assemblée 
lorsqu'elle rend illusoire la loi tutélaire de 
la responsabilité (4); c'est lui qui , dans son 
conseil , lorsqu'on parle de l'autorité royale, 
répond: il ne s'agit pas de mon autorité, 
il s'agit dè mon serment et de la Constitu- 
lion ; c'est lui qui, quaud un ministre s'écrie, 
telle Constitution ne peut marcher, lui 
répond : je V ai jurée s iijautqu'elle marche; 
c'est lui qui , quand un autre minisire lit un 
projet de proclamation ro_yale , dans lequel il 
avait écrit mon peuple , s'écrie avec un ac- 
cent déchirant , et les jeux gonflés de larmes : 
dites le peuple français , je ne puis plus 
vous dire mon peuple , au moins ce sera 
toujours l'expression de mon cœur (5); c'est 



(1) Diuoun du roi à sa gnde. 

[3) Lelirei <Ui mi i l'iucmbUc, 14 noicmbn 1791 , iC et 
'■janvier 1731. 

(4i Le lire du cal i l'iiiemblte , le 19 décembre 1 791. 

(S) Compte rendu , cl dictuiU» de M. de flerirmni, 
■BK1 1731 , Cl «DtElUblC 119». 
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lui eyfin qui forcu les ministres les plui 
constitutionnels et les plus méfiant, à res- 
pecter sa banne foi, à chérir sa bonté, et 
à se dire l'un à l'autre eu sortant d'avec lui : 
il est plus prêt à sacrifier encore qu'à en- 
vahir {ï). Ah! .s'il était vraiqu'.in fût par- 
venu k ébranler jamais une résolution aussi 
déterminée, à l'écarter, à i arracher quelques 
minutes de la ligne qu'il suivait par cons- 
cience , à travers tous les dégoûts et tous lu 
dangers , ce serait le crime d'un autre, et ce 
ne serait pas le sien. Combien il aurait fal- 
lu d'aggressions, d'injustices, peur vaincre 
tant de scrupule et tant de résignation! 
Combien de fois il aurait ftllu violer, £ 
quel point il aurait fallu avoir anéanti la 
Constitution , pour la lui faire obéir un seul 
instant ! 

Mais cet instant, je ne l'ai pasencore vu. 
Que tous ses conseils, quels qu'ils soient; 
que tous les membres de l'Assemblée légis- 
lative; que tous ses accusateurs n'unissent 
leurs recherches , et me montrent quelle- 
est la mesure juste et constitutionnelle qui 
lui a été proposée, n'importe par qui, de- 
puis le 14 septembre 1791, jusqu'au 10 août 
179a, et à laquelle il se soit refusé; que 
ceux qui lui font un crime de n'avoir pas 
donné sa sanction à quelques décrets, osent 
venir à cette barre, tenant d'une mahrees 
décrets , de l'autre la Constitution ; et qu'ils 
soutiennent le rapprochement que je ieraî, 



. m M. CiM«. . ' 
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s'ils l'exigent, entre cette Constitution et ces 
décrets. 



n'avoir pas maintenu de tout son pouvoir la 



que Louis XVI pourrait répondre à l'homme 
qui lui dirait : « La Constitution avait dé- 
u claré votre personne inviolable et sacrée, 
a elle vous avait donne une gerde; votre 
» prérogative ne vous appartenait pas; vous 
11 nous étiez comptable de votre surets, à 
v laquelle tenait la sûreté de l'état ; de votre 
» majesté, qui était la majesté nationale, 
» concentrée toufe entière dans le clitt'héré- 
» di taire de la Nation. Cependant vous vous 
» êtes laissé enlever cette garde par un abus 
» de pouvoir qui était le renversement .de 
d la Constitution, sans qu'on alléguât une 
» seule cause légitime, saris qu'on daignât 
» justifier une j-tuIc de* iecid p. -irions vague» 
s qu'on jetait à la multitude. Vous avez va 
» disperser ces 1800 hommes, dont le seul 
» crime était d'elle fidèles au roi, et par 
x conséquent à la loi. De ce jour vous vous 
« êtes livrés à la merci de vos ennemis, et 
» vous nous avez livrés en même-temps que 
i vous ii. 

Citoyens , c'est ce jour qui a vu ,qui a fait 
naître la république; il ne scr;i donc pas 
imputé à crime à Louis XVI. Ce qui reste 
de celle journée , et detoutes celles traitai 





voir été trop loin; 



re Louis XVI de 




sa défense, 
qui existe, 
e sais pas ce 
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ont ressemblé, c'est que Louis XVI a tou- 
jours été prudipic do sl j * sacrifices, et de sa 
sûreté personnelle; c'est <jue le 20 juin, il a 
écarté tous ceux qui voulaient le couvrir de 
leurs corps . et s'est avancé seul , avec sa 
bonne conscience , au-devant des meurtrier*, 
désarmés ce jour-là par son courage et par 
sa vertu; c'est que le 22 , dans une procla- 
mation sublime , il a déclaré que si le sacri- 
fice de s'a vie élait nécessaire au bonheur 
de* Français , on pouvait le consommer {i\ 
Hélas! le sacrifice est bien avancé; en étes- 
vous plus heureux? 

II. Administration intérieure de 
Louis XVI. 

et d'abord je cherche sa puissance, sa puis- 
sance même constitutionnelle, et j'ai de la 

fieine à la trouver; mais enfin, j'en vois 
es restes cons.icrésau rétablissement d« la 

§aix, au retour de l'ordre, à ta consolation 
es malheureux. Je vois de toutes parts des 
proclamations , des correspondu tices , itea mes- 
sages pnnr protéger la circulation de- crains, 
la liberté des cultes , la propriété , la sûreté 
individuelle. Je vois des sédition* , qu'il ap- 
paise sans l'ci-1 usina d'uni; quitte de sang 'a) : 
je vois des soldats qu'il ramène à leurs dra- 



(1) Fntlm: 
juin ijgt. 
(!) NOJ-M. 
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peaux parla seule clémence (i): je vois des 
ministres , qui étaient moins ceux duroi que 
ceux de l'Assemblée législative, obligés de 
dire à celle-ci , quand elle daigne songer à 
quelques moyens de paix, que le roi l'a 
prévenue (2). Je le vois se plaindre des ca- 
lomnies dont on l'accable , non pour lui , mais 
pour la tranquillité publique , qui peut en 
recevoir des ai trinies fy. Je le vois porter 
sa sollicitude jusqu'aux dernières bornes de 
l'empire français. On apprend les désastres 
de Saint-Domingue; les malheureux colons, 
le désespoir dans l'ame, et le deuil sur leurs 
vêtemens , vont solliciter des secours , nou 
plus hélas! pour prévenir, mais pour arrê- 
ter, s'il se peut, cet ouragan de feu qui ba- 
laie et décore leurs habitations et leurs fa- 
milles. Ils nu trouvent d'espérances et de 
consolations que dans la sensibilité de Louis 
XVI : il a déjà dor:né dtï ordres pourqn'on 
volât à leur défense ; il s'inlbrme à ebacuu 
en particulier dit malheur dont. ils été at- 
teint, et de celui qu'on peut encore détour- 
ner. II leur montre la douleur de la reine 
tmie à la sienne ; il sollicite pour eus quand 
îl ne pent plus ordonner (4). Là, du moins, 
ils sont plaints; là, on s'efforce de les se- 
courir. Ailleurs, on rit de leurs peines; on 
Insulte à leurs calamités. 



W.ftlfer <U «««in. , ,6ji»viai jg? . . ■ ■■ 
(J) îi octobre n i3 no-™bic 1791 , i3 lè irici 1 1. 
(4) S, 9, 10, îtt 54 Armbre, "9 iicnnbN >ïal- 
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III. Conduite de Louis XVI , relativement 
à la guerre. 

J'arrive à celte grande queslion de la pair 
ou de la guerre ; j'examine bien la corres- 
pondance diplomatique , les noies officielle! 
remises de part et d'autre , les messages de 
l'Assemblée au roi , et du roi à l'Assemblée , 

du 20 avril 1792 et je vois que le rofost 
Je seul qui ait pesé religieusement une dé- 
cision qui allait entraîner des conséquences 
si redoutables. 

Qu'on ne l'accuse pas d'avoir appelé lâ 
guerre sur la France: car il a voulu détour- 
ner loin d'elle ce fléau plus furmidable que 
jamais; car il était parvenu à l'écarter, jus- 
qu'au moment où le ministre qui secondait 
■ses intentious pacifiques, a été plongé daas 
une prison; car il est prouvé aujourd'hui que 
jamais la France n'eut eu la guerre , si elle 
ne l'eût pas déclarée. 

Prouve par lesdépêcliesdti ministre Fran- 
çais envoyé a Coblentz. 

Prouvé par làdcpéche duprincede Kaunitz, 
dû 17 février 1792. 

Prouvé par la dernière dépêche de l'am- 
bassadeur Français, à l'instant où il quittait 

Prouvé par le.mémoire que le malheureux 
Lessart rédigeait dans sou cachot. 

Prouvé par la lettre qu'il avait écrite à un 
de ses collègues, et que l'onn'apas pu sup- 
primer ainsi que le mémoire. 

04 
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t Prouvé -enfila par tous les- faits , plus irrv- 
si.'tîbtcs encore que les écrils i-t les raison- 
nciTieos. 

Non , Léopold rie voulait pas b guerre quand 
il dispersait ni sévèrement tous les français 
rasssemblés dans ses états , leur interdisait 
tnut achat d'armes, tout, exercice , toute dé- 
monstration militait e , et faisait vendre 



Ï.i'ils avaient pu rassembler de munitions ( i J. 
•'opnld ne voulait pas in guerre quand il si- 
gniiiiiit à ton- les prince» <'c l'empire, que 



abandonné par lui en cas d'ut ta- 



que( 



Eiopold ne voulait pas la guerre quand il 
était seul; ment sévère, mais crin 1, et Fnr». 
çait les l'i aiiçi.i expaîrit* à errer par les rou- 
tes, à travers les neignus et les torrens, ne sa- 
chant où reposer leur tête (3). 
' iéopold ne voulait p;ts la guerre quand il 
était non-seulement cruel, m.iis ingrat; quand 
il poursuivait d'asyle en asyle ce prince elè 
.Coudé , qui, trente ans a upaxa va Dt., avait com- 
battu #1 glorieusement pmirMaru -Thérèse (4}. 
Léopold n'avait pas même voulu la guerre 



(,) bdciutne 17S1', janvier -l Ftvricr t ï93 . 

(jj Oïct rie l'impuni! à l'électeur de Trttc» , lui l'isitni- 
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lorsque , sorti d'une con Fércnce où il avait 
songé à toufc autre chose qu'aux Français , il 
rentrait , vaincu par l'aspect d'un prince 
malheureux, et mettait sou nom au bas de 
l'insignifiante déclaration de Pilnitz. 

L. 1 (ils de Léopcld ne voulait pas la guerre , 
quand il déclarait qu'il suivrait en tout les 
principes de sou père; il ne la voulait pas, 
quand il laissait ses frontières sur la France 
tellement dégarnies , qu'attaqués au mois 
d'avril , lui et sou allié n'ont eu d'armée pour 
agir, qu'à la fin du mois d'août. 

Enfin, et il faut renoncer à prononcer k 
mot d'évidence , si l'on résiste à celle que je 
vais offrir; ce qui prouve jusqu'à la démons- 
tration, que les puissances coalisées ne vou- 
laient pas la guerre, c'est la guerre qu'ils ont 
faite. "Vous êtes vainqueurs, cria g.' nérosiré doit 
peu vous coûter. Haïssez, si vous voulez , les 
Français qui ont porté les armes contre vous ; 
vous êtes leurs ennemis: mai- supportez qu'on 
s'offense du traitement que leur on! fait éprou- 
ver leurs prétendus alliés. Je vous demande, si 

pour les Français expatriés, qui, i es armes à 
la main , n'ont pas daigné les comprendre 
dans le cartel d\Yh,i n^c de leurs prisonniers. 

Louis XVI ne voulait pas la guerre, quand 
il sollicitait de Léopnld , et de tout l'empire, 
cette dispersion qui devait la prévenir (l). 

Louis XVI ne voulait pas la guerre , quand 



ji) il djcemliie 1791. 



,/ 
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il se jrtait ««-devant de. ce décret rendu a» 
milieu de» élans de l'Assemblée législative , et 
qui, une fois notifié à l'empereur, n'eût plus 
laissé d'espoir pour la paix ( i ). 

Louis XVI ne voulait pas la guerre , quand 
il envoyait sur les frontières cette proclama- 
tion (2) destinée à yjnainlcnir l'ordre, à y ré- 
prima l'impétuosité, et à prévenir toule pro- 
vocation hostile , toute violation de territoire, 
objet des vœux si ardens de quiconque dési- 
rattune rupture. 

Direz-vous que Louis XVI aimait mieux li- 
vrer vos places sans défense, qu'assiéger celles 
de .vos ennemis ; .limait mieux attendre la 

Mon , car en même leinn.- <iti l1 clicvchuif a. 
l'éviter, il se préparait à la soutenir. 

Non , car à la réception du seul office, 
dans lequel le prince de Kauoitz ait voulu 
essayer le ton de la menace , Louis XVI ré- 
pondit avec une telle fermeté, qu'elle excita 
cl les ranercîmens et les app/audissemens 
«le l'Assemblée, nationale (3). 

Non , car des que la possibilité de Iq guerre 
eût été Annoncée , ce fut. Louis XVI quj 
pressa l'Assc 111 liée pour les |ni'[)..ralifs; et ce 
.fut l'Assemblée qui répondit que les mesures 
pouvaient être remises au temps oit la guerre 
serait déclarée (4). 



1 l>) 4jW«.' 

(3) 3i décinitrc. 14 tt 17 janvier. 

(4] Diragil de Oensonilt , 19 dttsmbn! IJJI. 
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Non, car pendant toute la. durée de ces in- 

Louis XVI qui pressait, qui conjurait, qui' 
suppliait P Assemblée de s'occuper de tout ce 
^» éffnt nécessaire pour entrer en campagne: 

rf« retardement apporté aux achats j et le 7 
ic\ rier , rie V obstacle apporté aux transports .- 

sollicitait le complètement de l'armée en 
hommes et en chevaux : c'était lui qui, le 23 
était réduit à demander nue! inexplicable 
sentiment pouvait entraîner à vouloir la 
gùerre , et à rejeter tous les moyens d'avoir 
une armée : c'était lui , qui le 7 février, était 
réduit à dire qu'il était dangereux de ren- 
voyer , à la veille du manijeste, ce qui im- 
portait au service de l'armée : c'était lui 
qui , le 16 , faisait la longue émtmération de 
tous les objets sur lesquels il avait inutile- 
ment sollicité l'Assemblée , depuis le 30 
octobre jusqu'au z o février, date par date (1 J : 
c'était encore un ministre de Louis XVI , qui , 
trouvant dans les lenteurs de l'Assemblée, la 
plus belle occasion de désorganiser l'armée , de 
mettre toutesles places front ières en état d'in- 
surrection , et de perdre Valencierines , solli- 
citait le zèle d'un bon citoyen, et lui faisait 
faire le change des assignats pour le prêtdes 
troupes : c'était lui qui, à la veille de guerre, 
ne pouvait obtenir un décret , ni pour le corn- 



I loulti Ici Itlltis de ( 
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mandement des places , ni pour le remplace- 
ment des officiers , ni pour la réparation 

DES FORTIFICATIONS ( I ). 

Enfin, non; car le roi lui-même ne ces- 
sa»', nu d'envoyé 1, des messages , ou d'écrire 
des leltres à l'Assemblée, tanl<*>t pour encou- 
rager, par des récompenses anticipées, les gé- 
néraux sur lesquels se portait la confiance na- 
tionale , tantôt pour exciter la bonne volonté 
di s soldat?; un jour pour lever de nouvelles 
.légions, un autre pour créer cette artillerie à 
cheval , à laquelle vous avez du tous vo» 
succès. 

Nous lui avons fait déclarer la guerre 
pour réprouver , a dit un membre de l'As- 
semble' e législative : certes vos épreuves sont 
chères , mais enfin le but de «lle-ci a été rem- 
pli : il ne vous reste plus qu'à en paver le 
prix. Vous avez éprouvé ce que c'est qu'un 
prince prodigue du s; _ s tlarigcis, mais avare 
du repos, des fortunes , cl du sang de ses peu- 
ples. Vous avez éprouvé ce que c'est qu'un roi 



(l] Voyn 1*1 l«tr« tl 1« <ji«oun de M. ic Grarei , fi 
dcclaulion mm tinnem , cl le mémoitc puiîcuiîer qu'il 
y i jailli, finkram par «I mon: Tnu Cil fÙO, dont fn 
fnil' «ijuAw 1rs nwfgwwiu Ui plu itteilici , fmw [M 
In itôirtla lu Uni nlh.i it la fini fitxciu fe»t f-ifiiio, 
èi U purl ifc lui, f" ™ *'•>«•'•; il /Ifijn'o" r.mjrjn 11 
>»(fir intrcjMi dt CJamttU i p<n£<i m lltuMrttwi lu 
déntnta In fini mpS'Uxln il la (1*1 pnaéai •"» éUft 
fut Cl ml Imt/i XTI , il fan I* dcniïri UgUUttn , qïln ne 
ntHT fmtir jaillit! ci j* ïtfillcii fin 4iM$aBur r.rnit, 
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qui veut concilier tous se* devoir! , qui s'im- 
mole à sa conscience , et qui succombe à 

la nécessité Vous aveu éprouvé combien 

est grande cette inégalité désespéra o te dé la 
bonne foi contre l'artifice , dansla plupart des 
luttes politiques. Mais vous , maintenant..' 
Vous avez été de triomphe en triomphe ; et à 
Dieu ne plaise que je vienne vous porter ici 
de sinistres présages ! Mais )e me rappelle ce 
Romain , qui s'écriait douloureusement : 
Quand cesserons-nous de vaincre ? Mais j'ai 
entendu des Français murmurer que vos mi- 
nistres vous trompaient sur l'état de vos ar- 
mées , vos généraux sur l'état de vos pertes, 
rus trésoriers sur l'état de vos ressources; 
qu'après l'agitation des comhats et les cris de 
(■i vie faire , viendrait le moment, du silence et 
de la stupeur, en voyant les maladies, la dé- 
population et la misère publique. Je désire 
sincèrement que ces craintes ne se réalisent 
pas; mais si la dernière issue de cette guerre 
n'était pas heureuse , peuple Français, son- 
venez-vous que Louis XVI a voulu vous en 
préserver; que seul, dans cet instant, il a eu 
des idées d'humanité, quand on ne rencon- 
trait par-tout que des idées de haine. Souve- 
nez-vous de ce que son ministre a dit de sa 
part ( i ) , et de ce que lui-même a écrit de sa 
main à l'Assemblée nationale (2) : souvqnez- 



(1) Diiroms de M. te Leout , 17 janvier 1791. 

thouilaime i la dcriùos de 11 guerre; une lelle dèiermiiij. 
riïs Joil tirsl'ailc le plui manmem leoédii^ cir t'en piouon- 
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vous de la pieuse terreur, qui l'a porté à se 
faire remettre l'opinion écrite et signée de 
tons les conseillers qu'on lui avait alors donnés; 
souvenez-vous de l'altération de ses traits et 
de sa voix, lorsque cédant à l'unanimité du 
conseil, il est venu, au milieu du Corps légis- 
latif , donner avec douleur ce signal , reçu avec 
transports au-dedans de la salle , et avec apa- 
thie an dehors. 

IV. Guerre intestine. Dévouement du roi. 

Citoyens, la guerre extérieure est déclarée, 
et Louis XVI en a une intestine à soutenir 
dans l'intérieur de son palais. Ses ennemis 
jont par-tout; ils remplissent l'Assemblée lé- 
gislative, la municipalité, son propre con- 
seil. Ses gardes lui étaient fidèles : on les lui a 
fites. La garde nationale voulait l'être; on l'a 
décomposée. Les régimens de ligne Taraient 
consolé , parleurs hommages, d'une journée 
entière d'insultes : on les a l'ait partir. Les 
Suisses restaient inébranlables dans leur Foi : 
ou î'a obligé d'en éloigner une partie, et on 
Veut lui enlever le reste. Les membres du dé- 
partement le défendaient au nom delà loi: 
on les a forcés de se taire , de fuir ou de se 
démettre. Des conseils plus purs s'étaient ap- 
prochés du trône; on a chassé les uns , et l'on 
. menace les autres. Des hommes du midi sont 



ter, ju nom de le patrie , que ion intérêt enigt d'elle 
lacrifiee d'un grand nombre de ici cnfanl. Ullri tu nia (tu 
tHtUfitlm, s Sj.*vi-.i79î- 
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arrivés dans la capitale ; ils y sont entrés â 
une heure; à cinq, le sang des gardes natio- 
nales avait: coulé. Le maire du zo juin était sus- 
pendu; on l'a rétabli, et il est venu demander 
la déchéance du monarque. Un général vou- 

porté une accusation contre lui ; l'accusation 
a été rejetée , et la majorité des représentans 
du peuple a été poursuivie li coupsde pierres , 
à coups de couteaux ; a vu descendre pour 
ellu h fatale lanterne, par ordre de la mi- 
norité (i). Le commandant des gardes na- 
tionaux était à son poste pour maintenir la 
tranquillité , il a été attai/ué et sabré. {2) Le 
ministre de la justice (3), réclamant l'exécu- 
tion des lois , n'est pas même écouté. Le nom 
seul de constitution est couvert de huée» (4) 
par ceux qui ont juré de la maintenir. La 
terreur et l'agitation sont dans tous les quar- 
tiers de la ville ; des cris menaçans retentis- 
sent dans sa rues abandonnées; des mouve- 
ment nocturnes , des cliquetis d'armes , des 
transports d'artillerie , t'ont croire qu'on est 
dans une ville menacée d'assaut. Tout mar- 
che vers une grande catastrophe. Louis XVI 
se refuse à tous tes moyens de s'y soustraire; 
il a résolu d'être sauvé par la foi, ou d'être 
martyr de la loi : déjà il ne dort plus; tantôt 



1 (1 )Vayci le deuil de la liante du 9 anûi 1791 ; Mmimr 
du 11, K". 114. 

[>)I.«irc dt M. dtjeiy.ïaoû... 

(3) nu. 

IH Umilnr d» »l,ï»fr 910, Cl. S, 
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ses inquiétudes pour la sûreté publique , tan- 
tôt ses serviteurs, pour le préserver d'un dan- 
ger personnel, tantôt ses ennemis, dans la 
crainte qu'il ne leur échappe , viennent l'arra- 
cher de son lit : la nuit Fatale arrive, et le toc- 

Citoïens , je sens que je dois m'arrérer; 
mais il est des détail-; que fe transmettrai à 
l'histoire. Ce n'est pas d'aujourd'hui que la 
municipalité du 2 septembre a été dénoncée 
dans celte eneciulc : |c ne craindrai donc pas 
d'unir ma voix au cri qu'ont élevé contre elle 
tant de membres.de la convention. Telle a 
vté , sous eel te niuiiuup,. Il t.é , la pro Fusion des 
crimes que souvent l'un empêchait l'eflet de 
l'uutre. Ainsi , tandis que le plaisir de tour- 
menter di's nu. I h i' h i r ii \ l.u.-ait condamner au 
secret, quiconque était précipité dans les ca- 
chots , la soit' de multiplier les victimes ren- 
dait toutes les prison, msidïisanUa pour les 
contenir; et comme on ne peut tout à- la -fois 
entasser et séparer, il eu a résulté des com- 
munications forcées, il en a résulté des lu- 
mières , que , sans cette compilent ion de bar- 
baries, jamais on n'eut acquises. Ainsi moi, 
je. suis resté enfermé, pendant cinq jours, 
avec trois de ces victimes', que j\.i quittées 
la veille du jour où elles ont été égorgées. 
L'une ccpendatM .. v,. it. été acquittée p„r le 
jury spécial (1); l'autre s'était rendue en 
prison vol on ta: rem ont tt sans & ardes(i); la 



(1) H. de Momraorin , goUTerncnr de Fomaintbluu. 
(l) M. l'abbé dt Boil-elia, neveu de i'ucblcTiaBe d'Ail. 

troisième 



Digitized by Googk 



troisième était lui officier Suisse (i}„ un en- 
fant du dix-huil ;t!!rt, bien éi ranger à toutes 

que son service et les ordres de ses chefs ; it 
joignait à la candeur de son âge une simpli- 
cité de caraclère admirable , mie modé ratio li 
qui déchirait, quand on la rapprochait du 
traitement barber qu il .'prouvait. J'ai écrit, 
sous sadii-tie^'hwt.iriouei minute par mi- 
uule, delà unit, cl de la matinée do icaoût- 
J'ai emporté mou écrit. J'ai comparé' son ré- 
cit avec et loi que traçaient , au même instant; 
.dans d'autres pi i»o:).s , des olïiciers du même 
corps , avec ceux que faisaient imprimrr , eh 
Hollande ou en Angleterre , des victime» 
échappées; jamais 'a \ ér;lé n'est soi tiède plu- 
sieurs bouches avec un si p..rf,ùt accord; ja- 
mais elle ne s'est montrée aieo un caractère 
plus victorieux. Ciloyens , j'ailirme que, 
dans la matinée, du .10 août, les Suisses 

N'ONT PAS TiUÉ LES PREMIERS. 

V. Conduite de l'Assemblée législative. 
-\- - Journée du 10 août. ... 

' Citoyens, à coté de la conduite de Louis 
XVI , pendant ces onze derniers mois , je dois 
sans doute pincer celle du corps législatif. 
Vous me récuseriez peut-être ; aussi n'est-ce 
pas moi que vous allez entendre. Un écrivain 
au-dessus de tout soupçon sur ces matières, 



M «■ de »«•*»* 
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tm homme qui savait tandis que jë conjec- 
turàis , qui était acteur lorsque je n'étais que 
témoin ? Enfin , un des chefs les plus actifs et 
les plus accrédités parmi ceux qui conduisaient 
l'Assemblée législative, nous en a dévoilé l'es- 
prit, nous en a tracé la marche; c'est lui qui 
va parler par ma voix. 

Cette Ass emblée, révolutionnaire dès set 
premiers instans , prit les moyens de pré- 
parer indirectement une insurrection qu'elle 
regardait comme nécessaire , mais qu'ellt 
ne pouvait opérêr directement. Eh consé- 
quence elle désorganisa elle-même la forci 
armée de Paris; elle cassa l'étaUmajor ; 
elle renvoya les tronpes qui se trouvaient 
ici ; elle ferma lés jeux sur t'impuissahct 
des autorités constituées ; elle arma tous les 
citoyens dépiques, elle leur ouvrit les portes 
des Tuileries , où le TyRAN s'était enfer- 
mé Elle avait voulu faire venir 

vingt mille hommes à Paris . , . . . le 
Despotisme avait vu avec effroi cette réu- 
nion malheureusement les vingt- 
mille hommes n'étaient pas venus .... 

les volontaires nationaux furent appelés. 

ceux quemondépartementafournis, avaient 
faitdeux cents lieues en onze jours , i . . 
ils étaient ici pour le 10 acûl . . : . i ht 
révolution se fit. 

Citoyens , vous reconnaissez le texte lit- 
téral du discours qui vous a été adressé le 
samedi 10 novembre, par le citoyen Cambon, 
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memhre de l' Assemblée législative, et aujour- 
d'hui, de la Convention fil. 1 . 

Je ne demanderai point à Cambort ee qu'il 
entend par ces expressions de tyran , de des- 
potisme , appliquées i un roi, sur l'impuis- 
sance duquel on fermait les yeujc- à un roi 
dont on renvoyait les troupes a volonté, et 
dont on ouvrait les portes malgré lui ; à on 
roi contre lequel on a été impunément en 
insurrection aèç les premiers mstans où on 

An tableau général que tous venez de voir 
et qui embrasse foule l'existence de l'Asseni- 

je crois devoir joindre quelques tableaux par- 
culiers, plus spécialement consacrés a recueil- 
lir les résolutions et l'exécution immédiates 
du grand événement qu'a vu naître le lô 
août. Gitojens, je trouve encore un travail 
tout -fait à cet égard ; j'échappe , et à l'em- 
barras de vous paraître suspect , et à la crainte 
de vous paraître oflensant. 

Citoyens, je demande d'abord qu'un de 
vos secrétaires fas^c lecture du récit de la 
séance tenue j>ar l'Assemblée législative, le 
9 août 1792 , inséré dans le Moniteur du sa- 
medi ri. 

(Lecture N°. j.j 
Citoyens , je vous prie d'ordonner qu'un de 
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vos "secrétaires fasse lecture du dixième pa- 
ragraphe (in discours qu'à proféré , devant 
Vous , Je citoyen Louret, le 29 octobre. 

(Lecture N°. a.) 

Je demande qu'on lise le septième para- 
graphe du discours qui vous a été. adressé par 
liai b,ri;ou.\, le 30 octobre. 

( Lecture 3.) 

■ Je demande qu'on li-e le onzième et le 
qtiinzu me* par. p-: plie du di-enurs prononcé 
à la tribune, par Robespierre, le S no- 
vembre. 

( Lecture N°. 4.} 

Je demande qu'on lise le dernier para- 
graphe du discour > île Collot dlïerbnis , dans 
la séance tenue par -les Jacobins, le 5 no- 
vembre. 

( Lecture N«. 5. ) 

Je demande qu'on lise les neuf premiers pa- 
ragraphes du discours imprimé, par Jérôme 
Pétiou, le 10 novembre. 

( Lecture 6.) 

Je demande qu'on lise le huitième para- 
graphe de la lettre écrite , le même jour , aui 
Jacobins, par Jérôme Pétion. 

£ iecture N°. 7. ) 

Je demande qu'on li;c l'extrqit (inséra 
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dans le Moniteur du 21 novembre 1792 ) du 
compte rendu par Jérôme Pétion, a ses 
concitoyens, depuis k- prem Cr jus ^i'^u vingt- 
septième paiagraphu inclusivement. 

( Lecture N°. 8. 

Citoyens , je n'ai plus rien à dire sur la 
journée du 10 août. 

VI. Première époque de l'accusation. 

Louis XVI est enfermé dans la tour du 
Temple , avec la reine, sa s eur, et ses enfans. 
I! va été conduit pj-v l,i volmité, ou parla 
direction. du corps h'gi^LiiF, qui le malin 
du 10 août l'a reçu en roi , lui a envoyé une 
dépuration , lui a dit qu'il pouvait compter 
sur la fermeté de f Assemblée \ que tous ses 
■membres avaient juré de mourir en soute' 
vaut les autorités constituée* ; uni, quatre 
Iieures apiv- , l'a suspendu.; le soir , l'a t'ait 
prisonnier; le lendemain l'a séparé d avec les 
ami» qui lui restaient ; le troisième jour , l'a 
livré a la municipalité. 

()ue dire à toute la France qui attend un 

Le lendemain du 14 juillet 178g, on av; it 
publié une conspiration du roi, pour réduire 

Le lendemain du 6 octobre , on avait pu- 
blié une conspiration du roi, pour aller dans 
Metz , donner le signai de fa guerre civile. 

Le lendemain du II avril, on avait publié 
une conspiration du roi . pour aller de Sjiut- 



Cloutl, au devant d'une armée autrichienne , 

que Léopold lui envoyait. 

Le lendemain du 10 a ont, il Fallait bien que 

le- roi eût formé quelque iiomelleconspiration. 

Il fut prononcé, dans cette enceinte , que ce 

n'était pas la Nation qui avait assiégé le 

château, mais que c'était le château qui 

avait assiégé la Nation (i). 

Des particulk'rsfauilk'îii dans le secrétaire 

de la reine; des commissaires forcent le se- 
crétaire du roi; des inconnus trouvent dans 

les poches des Suisses qu'on vient de tuer , ce 
[dan de conjuration, que, depuis trois ans , 

il était d'usage de trouver dans les poches de 
tous ceux qu'on avait massacrés (2). Les 
scellés sont mis chez l'intendant de la liste 
civile, chez le trésorier, chez les ministres 
anciens et nouveau*, chez les commis des 
commis; l'on apporte, nu l'on annonce suc- 
cessivement à l'Assemblée , tons les papiers 
destinés à établir la conspiration de Louis 
XVI coatre la liberté publique, et ('Assem- 
blée en ordonne la publicité". 

Peuple Français.' je viens ici m'.inir à vw 
ressentmiens : ils étaient josles pour vous; et 
sans en approuver les excès , j'en excuse au 
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» lui qui les appelle dans la capitale, poury 
» porter le feu et la flamme ; c'est la sœur 
» de la reine qui dirige ces soldats du des- 
» potisme , et voici une liste des protégés 
a que la reine recommande de sa main 4 
» F archiduchesse , pour préserver leurs pér- 
il sonnes et leurs biens dans les jours de ruine 
» et de carnage (i) «. 

Oui, votre indignation devait être à son 
comble , quand on venait vous dire : « Le roi 
» des Français 'a eu , jusqu'à ce jour , à sa 
n solde sur les bords du Rhin , toute une 
» maison militaire, destinéeà porter la guerre 
« au sein de la France ; un mémoire du ca- 
» pitaine des gardes , les comptes du tréso-- 
» rier de la liste civile , tout se réunit pour 
j> l'attester; enfin nous avons trouvé, dans 
» le secrétaire de Louis XVI, l'état de la 
» dépense de la maison du roi de France 
» à CoblentzÇi)». 

Oui , votre indignation devait Être à son 
comble , lorsqu'on venait vous dire , dans 
cette tribune , syllabe par syllabe : il est 
évidemment prouvé que la cour des Tuile- 
ries était le foyer dé la conjuration de Co- 
blentz ; nous avons entre les mains des let- 
tres à l'adresse des généraux autrichiens , 
et desréponses decevx-ci, quifontvoir que 
nos ennemis étaient mieux instruits des 



, !*!»£« Au'lï , Mgiiltui du IJ aoul 1791. Mcriia, 
i Htaifnr du ii. . 

f 4 



(' *3* ) 

jthms de tapapie futurs , que nos propres 
généraux (ij. 

qui ne \ ou? penisei LuoiL pas le doute, quel- 
que .■■m! (ic la vérité vous eût prouvé que 

vnl'n'V 'd!. "'i " Ll[ i, l'd.iôurlife ^ Louis 
XV I; <iiic vous -e» eussiez accablé cent qui 
Voulaient vote tromper pbm le perdre ; et 
que, quant à lui , vous auriez plaint con- 
.= c>!é , !); iit-f Ire ver!;;'.'', je ue dirai pas 'le roi, 
mais l'hiornftiè'i quel qu'il fût, si inju.st.c- 
leïnént poursuivi, et si outrageusement ca- 
lomnié.? . *' 

Eh bien! peuple Français, il n'y avait pas 
un mot , pys un .-cul mol qui lût vrai dans ce 



' Celte prétendue note (le la reine à l'archi- 
duchesse sas eur. est ime nofedclVlARiE-THÉ- 
HÈse à sa tille, dauphine de France. Marie- 
Thérèse recommandai! les gr//.s de sa con- 

Lonî*XVl! La plMpVr\'''lès'pérso n ne° l 're- 
ranimanciêes .-ont mortes depuis six, huit, 
llix aimées , et par-delà : c'est le duc de 
.Choiscitl, ministre, et son frère, le duc de 
l/nHuijc'esl le dire d'Aimmul ; c'est le comte 
de Breglio; c'est l'archevêque de Lyon, 
Moutazet; c'est M.d'HautefortitfestM. d'An- 
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beterre; c'est ce vieux maréchal d'Entrées; 

Quant à la mais 
le roi à Coblcntz 
serré une pension 
gardes-du-corps , comme l'ont toujours ob- 
tenue tous les officie» réformée ; et peut-être 
ces gardes - du - corps , qui avaient prouvé 
leur dévouement pour le roi , jusqu'à se lais- 
ser immoler plutôt que de lui désobéir eu 
tirant sur le peuple , a liraient -ils eu droit à 
conserver cet fa pension, quelque part qu'ils 
fussent, amis ou ennemis; car r2oo hommes 



pouvaient p<is conquérir la 
liCnri IV, qui devait moins ans. lausicus 
que Louis XVI ne doit à ses gardes , leur 
envoyait des vivres en les combattant. Mais 
la vérité est, qu'après le décrit qui a assu- 
jetti le paiement des pensions au certificat de 
résidence , le roi a donné à l'intendant de la 

n taire, particulièrement aux anciens gar- 
» des- du- corps , que sur un certificat de 

» de chaque individu n. An mois de no- 
vembre 1791 > l'intendant de la liste civile a 
écrit an trésorier pour lui intimer les ordres 
du roi. Le trésorier a remis une ampliation- 
de cette lettre au chef du bureau de la tré- 
sorerie , que regardait cette partie, en lui 
recommandant expressément de s'y confor- 
me*. Les états nominatifs ordonnances lui 
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pnt (té envoyés pour acquitter les sis der- 
niers mois de 1731. Vous savez que des état» 
prouvent les paiemens à faire ; mais que les 
quittances seules prouvent les paiemens faits. 
En comparant les uns et les autres , on voit 
qu'il n'y a pas eu un seul garde-du - corps 
émigré qui ait rien reçu. Enlin le trésorier 
de la lisic civile , que 1 on avait osé citer , a 
déposé , sous Ja foi du serment, tous les fait» 

H estent les lettres à l'adresse des géné- 
raux autrichiens , cl leurs réponses. Accu- 
sations , pièces, tout est produit maintenant, 
tout est épuisé. Vous n'avez pas vu ces 
lettres; vous ne les venez jamais; ceux qui 
vous disaient qu'j'/s les avaient entre les 
Vains , ne les avaient pas- 

Peuple , voilà certainement de grandes 
questions éclaireies entre nous , avec bien 
de l'évidence , et en bien peu de momens. 

« Pourquoi donc , allez-vous dire , n'a- 
z vons-nous pas été instruits plusl.ôt ? Nous 
.« ne sommes pas barbares , et nous ne nous 

n comf1 faisions pas dans la haine Nou» 

" ne sommes pas injustes, et nous ne vou- 

« lions pas poursuivre l'innocence Nous 

« ne sommes pas ingrats , et s'il n'est pas vrai 
« queLouis XVI , qui , toute sa vie , avait 
« été un roi si populaire , ait été subitement 
« métamorphosé en tyran ; quel que soit le 
* gouvernement qu'il nous plaise de nous 
.« donner , eh mais ! nous ne pouvons pas ou- 
« blicr que , tant qu'il nous a gouvernés , il 
" n'a voulu que notre bonheur. Nous ne pou- 
« von» pas oublier que , saus lui , nous n'au- 
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s rions pas eu nos assemblées nationales. 
h Ah! c'était bien assez que le changement 
j> de nos idées politiques lui coûtât tant de 
» sacrifices ! Il fallait nous épargner la honte 
» et le tourment de tout ce qu'il a souffert 
» depuis quatre mois. Pourquoi nous a-t-q a 
» caché fa vérité ?«. 

Pourquoi on vous l'a cachée , peuple ? 
Parce que , pendant quatre mois , il n'y a 
pas eu en France un seul moyen de vous la 
découvrir. — Parce que le petit nombre de 
paroles qui vient de me suffire pour la Faire 
entrer toute entière dans vos âmes , il ne se 
ferait pas trouvé dans toufe la France un 
imprimeur qui osât les publier. — ■ Parce 
qu en parlant de la liberté de la presse , on 
avait nrisé toutes les presses qui n'étaient 
pas dévouées aux ennemis de Louis XVI, 
banni les propriétaires , dispersé les ouvriers , 
égorgé les écrivains. — Parce qu'en parlant 
de la liberté du transit, on arrêtait non-seu- 
lement d'une province, non-seulement d'une 
ville , mais d'une rue à une antre , et qu'on 
fouillait tlaus les papiers , dans les vétemens 
-sans distinction de seie , avec un égal mépris 
pour les lois et pour la pudeur. — Parce 
qu'en parlant de la liberté de la pensée , on 
allait chercher vos pensies jusque* dans le 
■secret de vos asvlcs domestiques , jusque* 
dans la cendre de vos loyers , où les gestes 
de quelques li^nrs iui'iléi s loin: oient un corps 
de délit. — Parce que deux hommes ne se 
rencontraient pas sans terreur , et ne se re-r 
gardaient pas snns soupçon. — Parce qu'enfin 
ta prison était là toujours ouverte , fa hache 
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toujours levée , pour quiconque trahirait par 
un mot, par une larme , le secret (le son cu'iir 
déchiré. — Parce qu'à jour nommé , il a Fallu 
que tout fût complice ou victime des hommes 
du 2 et du a septembre. 

Et cependant la France était inondée du 
déluge de ces accusations, qu'il était aussi 
impossible de combattre , que facile de ré- 
futer. On assignait lui foiirla publie pour les 
ïmpi imer (i) ; on les envoyait aux cbefc mi- 
litaires, avec ordre de les faire lireaiix sol- 
dats dans chaque chambre 2) ; ,iu\ ;.diu. 
traleurs , avec ordre de les Lire lire au prône 
dans chuque paroisse (3": ; un ministre se 
vantait d'en av 0 ir distribué aux seuls tri- 
burailï, QUARANTE - QUATRE MILLE 
Exemplaires ^4 . On trouvail p,.r-roni l'an- 
nonce d'une note de la reine à l'archidu- 
chesse. ... 1 annonce de paiement faits par 
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Tout dénonçait ; rien ne justifiât. Peuple, 




av;iis annoncé des vérités sévères , même 
des vérités déchirantes. Les voilà. Je délie 

Citoyens, d'. pri s ce que vous vcnt'z d'en- 
tendve sur les trois principaus griefs allé- 
gués contre Louis XVI a cette première 
époque de l'accusation , vous imaginez bien 
que je me crois dispensé d'entrer dans l'exa- 
men des attires. 

Qu'importe ce recueil bizitrre de pièces 
trouvées, a-t-uu dit, chez l'infortune La- 
porte, chez son secrétaire , chez son com- 
mis? Que signifient toutes ces le I très , tous 
ces fragmens , vrais ou faux ; Ja plupart 
sans dates, sans signatures, sans adresses, 
écrits dans fous les sens. Qui ne sait qu'un 
homme eu place e.-it assailli par des sollici- 
teurs intéressés, par des donneurs de con- 
seils aussi importuns qu'officieux ? Qui ne 
sent combien ce qui est commun , dans des 
temps ordinaires, doit devenir fréquent dans 
un temps de révolution et de misères ? 

Mais, diront les accusateurs, cette liste 
de pamphlets , d'auteurs , d'imprimeurs sou- 
doyés du fonds de la liste civile ; ma réponse 
sera bien courte. Je suppose que le roi ait 
approuvé cette mesure géuéraJe, car je serais 
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absurde d'admettre qu'il a pu en connaître 

le* détails ; eh bien !■ je demande de quel 
front ceux qui sont convenus qu'ils atta- 
quaient le roi avec des piques , lui Font un 
crime d'avoir permis qu'on le défendît avec 
des pamphlets ? 

Je ne crois pas être téméraire, en con- 
cluant qu'il ne reste rien des charges pro- 
duites contre le roi à la première époque. 

Je passe à la seconde : l'assemblée légis- 
lative est dissipée ; la convention nationale 
est formée ; la royauté est abolie. Louis XVI 
devait à l'instant être mis hors de cause et 
en pleine liberté. Mais on oublie le titre qui 
a rassemblé la Convention , qui l'appelait à 
un jugement politique, et nullement à une 
procédure criminelle On n'uvait à pronon- 
cer que sur l'abdication du roi ; on veut pro- 
noncer sur sa vie. Un nouvel accusateur se 
présente , au nom de la commission des 
vingt-quatre. II annonce que lé comité a 
tout vu , tout lu , ( tout- , citoyens , ) et qu'à 
sa vois le càhos va disparaître. Ecoutons. 

Citoyens , je reste confondu : cet accusa- 
sateur qui a tout vu , n'a rien vu de ce qu'on 
avait annoncé à la première époque de l'ac- 
cusation. Au lieu de la note écrite par la 
reine à sa sœur l'archiduchesse , on pro- 
duit , ->our prouver la conspiration , une 
carte d'entrée au château , donnée à M. 
Desprémesnil par l'inspecteur des Tuile- 
ries. 

Au lieu de lettres écrites aux généraux 
autrichiens , et des réponses de ceux-ci ; 
on cite , pour prouver rînteliigençe avec la 
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cour de Berlin , nu voyage du général Bouilli 
aux Tuileries au mois de juillet 1792 , eÉ 
le général Bouillé n'a pas mis le pied en 
France depuis le moi» de juin 179I. 

Des laits incontestables , prouvés par de» 
déclarations anonymes faîtes à la police ^ qui 
n'a rien découvert | Une fable de bateaux 
chargés de boulets , que personne n'a vus, 
et qui appartenaient au roi , parce que , dit 
le rapporteur, il fallait bien qu'ils appar- 
tinssent à quelqu'un ; des dépôts d'armes et 
d'uniformes , auxquels les plus ihçrédules 
ont ajouté foi , malgré l'inutilité des re- 
cherches ; un accaparement de sucre et de 
bled impossible , je ne dis pas à croire j mais 
à comprendre : un ordre de chevalerie con- 
tacté à la reine , que les officiers Suisses por- 
taient à Lyon , dans les jour» d'émeute : 
Voilà désormais la matière de ce grand pro- 
cès qui doit servir de leçon à l'univers. 

C'est'ici qu'on érige ên crimes des aefes 
de devoir envers des pareils ; de reconnais- 
sance envers des amis ; de fidélité envers des 
créanciers ; de bonté envers des domestiques ; 
de bienfaisance envers des malbeureùS; 

Citoyens , j'allais suivre l'accusateur dans 
le petit nombre de faits , sinon graves ; du 
moins sérieux , qu'il 9 mêlés à tarit d'insigni- 
fiantes allégations. Uti nouvel incident m'en 
dispense. Sur tous ces chefs , le rapjJbrteurà 
invoqué le nom , le portefeuille , le registre 
de M. de Septeml. Voilà que M. de Septeuil 
prend la parole ; èt aussi ckir qhe l'accusa- 
tion a été absent» -, aussi calme qii'elle a été 
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incendiaire , aussi modéré qu'elle a été în- 
sultante, il dît aux accusateurs: 

«Vous invoquez par -tout, dans votre 
j> rapport , les papiers que vous prétendez 
jj avoir trouvés clic/ moi. Pourquoi n'en- 
» tends -je point citer ceux qui m'appar- 
» tiennent rii'Ilci!'C!.t , el iju'il serait impor- 
» tant de produire ? Pourquoi en vois-jepa- 
j> railrr qui ne m'ont jamais appartenu? . 
. ii Vous ave/ parlé d'une lettre de M. dé 
» Bnuillé au roi ; eefte letlre n'a jamais 
v i té adressée an roi , elle a été adressée à un 
» particulier qui me i'a remise. Tous les 
» olijels dont die traitait , sont antérieurs à 

« Vous ave/ dit que l'expédition de Va- 
„ rennes avait conté sis millions. Le faites! 
» indiiléreut; maïs j'ai payé les mandats , 

« je n'ai jamais connu qu'une dépense de 
s 980,000 livres. • 

.> Vous avez parlé de secours donnés par 
11 le roi à quelques per-on nés notoirement 
n dans la misère. Il ne m'appartient pas de 
» juger les bienfaits du roi ; mais je suissûr 
» qu'aucune des personnes qui ont reçu des 
jj secours , nYLiienï dans la cksse des émi- 
11 grés portant les armes. 

.( Vous avez cité la lettre de M. Delaporte, 
» annonçant la |)osnbiliié d'obtenir , par un 
.« sacrifice de i,5oo,oeo livres , un décret 
jj qui déchargeât la liste civile des pensions 
jj militaires. iSon-seulement cet avis n'a eu 
» aucune suite , non-seulement j.e n'ai reçu 
aucun 



Digitized by Google 



I M » 

"aucun orclre du roi à ce sujet , mais je 
déclare que jamais je n'ai été charge cl il 
rien payer à aucun député. 
« Vous avez dit que le sieur Gilles avait 
reçu dans les deux mois de mai et de juin, 
72000 livres , et que l'un do ses reçus por- 
tait pour l'oif,.n:i.iùlion <!,; (i'j hommes , 
dont vous ave/ luit d'abord 60 hommes 
armés , et par suitu la preuve d'une armée 
toute entière. Oui , j'ai vu train oit (piaf ré 
lois le sieur Gilles ; oui , je lui ai délivré 
des secours pour l'établissement du Pos- 
tillon de la guerre et du Logograplie , 
pour rorguriistititm de sou cntrèprifC ; 

.mis. Je me rappek q,c le rcr,u portait 
pvur rorgçnisiiiwii , et non pas pouf 
l'organisation uii 6o hommès. Je de- 
maude cju'on vérilie l'î triture îles trois der- 
niers mots ; car s'ils sont sur la pièce , ils 
ont été ajoutés ; ils n'y étaient pas tant 
qu'elle a été entre lues mains , et j'allume 
que dans tous les reçus , lel très , mandats , 



autre que cvli-.: e\:il;;iiti' pas les états pu- 
blics , et ordonnancée par la liste civile. 
«Vous avez rappelé : le paiement d« an- 
nus à Cob-leut/. Je ré pi , le mui ce qOe j'ai 
déjà déclare sous la loi du serment, que 
j'ai reçu du roi les ordres les plus formels 
de ne payer qu'individuellement chaque 
Tome VI. Q 



D.igitized by Google 



( »4> ) 

n garde- du- corps qui joindrait à «a quittance' 
a sou certificat de résidence , et j'affirme de 
» nouveau qu'aucun non - résidant n'a. été 
a payé. Vous avez les pièces. 

« Enfin vous avez accusé le roi d'un acca- 
» parement de bled , de sucre et de café , 
» dont j'étais, dites-vous, l'agent; et je vous 
3i apporte la preuve que tout ce que vous 
» avez raconté à cet égard , est un tissu de 
a fables. Vous avez confondu les faits , les 
a dates , les personnes. D'un placement fait 
» par mon frère et moi de notre patrimoine, 
a vous avez fait un emploi des fonds libres 
» du roi. D'une spéculation de commerce 
m ordinaire , par laquelle nous avons voulu , 
ji mon frère et moi , nous dérober à la perte 
» des assignats , vous avez fait un monopole 
a entrepris pour le compte du roi. 

« Voue avez fixé au mois de juin 1791 , 
11 l'époque du traité que j'ai passé avec un 
» négociant de Hambourg, afin de le rappro- 
j> cher de l'autorisation que le roi m'avait 
)i donnée , et afin de faire croire que l'un 
» était l'effet dé l'autre. Mais l'autorisation 
11 que le roi m'a donnée pour placer ses fonds 
w libres, dont je ne voulais plus être chargé , 
11 est du mois de janvier 1791. Le placement 
» que j'ai fait avec mon frère de nos fonds 
n communs , est du mois de mars 1792. Vous 
» avez dit que les expéditions et la correspon- 
a dance étaient faites sous des noms suppo- 
a sés : elles étaient faites tantôt sous mon 
» nom , tantôt sous celui de mon frire. Je 
» vous prouve ce que sont devenus les fonds 
> libres du roi , quand j'en ai été chargé , 
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» quand j'ui cessé de l'Être ; à quelles épo- 
» ques, par quelle quant it; il les a successi* 
» tement retirés, La feuille des reçus e»t 
» chez moi, elle est chez le roi; snrerr.ent 
» vous ne les ave/, pus vus, ra;iis il fallait le» 
« voir. Au reste je me soumets à faire faire 
« les enquêtes les plus solemnelles pour dé- 
» montrer la vérité de tous ces faits ». 

Et M. de Septeuil, apri:S y voir parlé ainsi , 
Ta jurer devant un magistrat , sur le livre de 
la religion et de la loi , qu'il a dit la vérité, 
et personne n'ose faire entendre une déné- 
gation. 

Citoyens , vous m'accorderez , je pense , 
qu'il ne reste plus rien de l'accusation à sa 
seconde époque. 

Cjuoi! Renuîtra-t-elle encore? Oui, il faut 
qu'on trouve un délit à Louis XVI. A peine 
l'accusateur a-t-il fini que des voix s'élèvent 
pour s'opposer à l'impression de son rapport. 
On eu craint la faiblesse ; on ne veut pas , 
peuple , que vous lisiez un acte dans lequel 

tout vu , ont montré qu'ils ne pouvaient rien 
produire à la charge de Louis XVI. 

Il n'a pas tout dit, s'écrient plusieurs voix, 
et les réclamations se. préiipitent ; // faut 
fouiller au comité de ■ntn>!'i'!<!/tce de Paris, 
et au comité de sûreté générale. - Il taiit 
touiller cLns lo,- archives du ci-devant par- 
lement , et au greffe de la haute-cour na- 
tionale ; il faut four! fer au greffé du tribunal 
du z 7 août , et dans le procès de Uatigre- 
mont. Le rapport est imprime pour donner 
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*fes idées ; et une troisième accusation est 
promise.. 

Citoyens, un grand événement se passe 
dans l'intervalle : on raconte que Louis XVI , 
pour assurer le dépôt de ses papiers, s'est 
iait pratiquer, dans nu mur de, son palais, 
une ouverture mystérieuse , dont la porte 
échappe à tous les regards.-Un seul homme , 
dit-on, a été son confident, et cet. homme 
est l'ouvrier qu'il a employé. Ce confident 
unique l'a trahi , l'armoire secrette est dé- 
noncée. Ah! puisque l'on est sûr que l'amc 
deLouise.it celle d'un coupable, qu'elle récèle 
)a trahison et le meurtre ; puisqu'on a dit 
qu'à chaque instant on découvrait une cons- 
piration de la cour, et qu'aussitôt le fil était 
rompu pur le mystère dont elle s'était enve- 
loppée , par le soin qu'elle avait pris d'ense- 
velir toutes les preuves , la justice doit triom- 
pher de cette nouvelle découverte- Sans doute 

lemnité [ ces archives du cifnie et de la tyran- 
nie. Sans doute qu'on ira chercher dans sa 
prison le prince coupable, qu'on a enfin trouve 
le moyen de convaincre , et que devant lui , 
à la face du tribuns,) qui va juger , à la face 
du peuple qui dr.it être vengé de lui, on ou- 
vrira l'armoire fatale ; on en tirera toutes les 
pièces une à une; on forcera celui contre qui 
-elles déposent , de les reconnaître. La justice 
sera terrible, mais l'incrédulité elle-même 
sera convaincue. 

Non , Cil oy eus, le préfendu dépfif.est ouvert 
sans témoin*. Les papiers sont pris , empor- 
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tés ; line découverte est annoncée à I* Assem- 
blée nationale ; le comité se troiipe sairi de* 
pièces; personne ut- sait ce qu'elles sont, et 
■ne saura jamais ce qu'elles étaient. 

Et ces pièces do viend raient des pièces lé- 
gales d'un proc&a criminel , deviendraient des 
litres de condamnation. Ali ! dans une pro- 
cédure ordinaire oii il n'y aurait ni droit 
usurpé , tii moyen de procéder interdit ; où 
je ne craindrais pas de coimnctlre un si au- 
guste client avec tous ceux que je traînerais 
daiisl'arêne à s.i rencontre; je sais bien quel 
parti j'aurais ici à prendre, et l'accusé de- 



n'a produit rien de redoutable , que de ce 
qu'on a supprimé; car .i l'idée de cette ar- 
moire n'est pas une fable , si là existait réel- 
lement le dépôt des pensées et des secrets de 
Jjonix XVI, de.; informât iorja qu'il a reçues,, 
des offres qui lui ont été portées , des réponses 
-qu'il y a faites , la France y aurait vu l'in- 
nocence de Louis XV't brillante, d'un nouvel 
éclat, et !a perversité de ses ennemis placée 
dans un nouveau jour. Le peuple y aurait vu 
l'excès de perlulie de ses prétendus bîenfai*- 
'leurs,, et l'immensité des sacrifices de son 
généreux roi. Au moins faut-il" que l'opinion/ 
fasse justice d'une si coupable manrriivre ; et 
quant à moi je déclare que si je daigne m'oc- 
oriper des pièces prétendues Tirées de cette 
armoire , je n'en parlerai jamsis sans les flé- 
trir du nom de pièces fausses ctfàbriquées^ 
Ou m'en a donné le droit incontestable , et 
Q3 



Digitized by Google 



( z 4 ô ) 

l'on falsifie une pièce en ]a séparant de tout 
ce qui l'accompagne, et de tout ce qui l'ex- 
plique , autant qu'en y faisant des altérations 
matérielles. 

Citoyens , nous arrivons à la troisième épo- 
que de l'accusation; d après fuites les méta- 
morphoses qu'elle a subies, d'après tous les 
faits que j'ai prouvés , d après le dernier sur 
lequel je viens de m 'arrêter ; je ne devrais 
même pas lire cet acte énoncialif qui va 
reproduire les mêmes chimères ou en créer 
de nouvelles. Mais il f.-ut vaincre jusqu'à la 
répugnance la plus juste ; il faut sacrifier jus- 
qu\ u droit le mieux requis. Louis XVI a été 
amené à U barre de ces Assemblées nationa- 
les , qu'il apptluit et qu il ouvrait , il y a troii 
ans, du h;- ut son trône. Louis XVI a oflèrt 
ce grand spectacle digue des regards du ciel 
et de la terre , celui d'un homme juste aux 
prises avec l'adversité , avec tous les genres 
dWveisité qf.e l'esprit humain peut conce- 
voir^ Il a répondra toutes les questions qui 

amertume; ih. paru songer uniquement qu'il 

Il ne m appartient pas de dédaigner l'acte 
.dont il s'est occupé; je dois vaincre en moi 
le ressentiment dont sa vertu l'a préservé ; 
et au lieu de l'indignation et du mépris , c'est 
avec saisissement et respect que je prends cet 
acte, auquel ses réponses ont attaché l'intérêt 
du monde et de la postérité. 

Il faut cependant se définir ce qu'on doit 
réfuter , tâcher de trouver un secs à ce qui 
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est si profondément obscur, et d'introduire 
quel qu'or cire au milieu cl« tant de confusions. 

Trente-cinq chefs d'aCrusation font la ma- 
tière de cet interrogatoire; 1j plupart sont 
tellement insignifians qu'on est embarrassé 
de s'en occuper, parce qu on ne sait, com- 
ment se défendre de ce qui n'accuse point. Il 

résultafs généraux : Projet d'empêcher la 
Constitution , avant le 14 septembre 1791 : 
Projetée renverser la Constitution depuis 
cette époque. Je vais classer , sous ces deux 
titres, tous les chefs partiels accumulés au 
nombre cie trente-cinq. 

Projet d'empêcher la Constitution. 

Huit chefs appartiennent à cette première 

Je n'y trouve rien de nouveau , qu'une 
manière d'argumenter qui me paraît bien 
étonnante. 

Sons le premier chef, pour prouver nu roi 
mi'après le 17 juillet tj8i) , il persistait 
dans ses projets d'asservir la liberté natio- 
nale , on lui cite ses observations sur les 
décrets du 1 1 août, les évênemens des 4 
et S octobre , et ces paroles qu'il adressa fé 
même jour à une dépuration de l'Assemblée 
constituante : Je veux m'éclairer de vos 
lumières , de vos conseils , et ne jamais me 
séparer de vous. Ce sont 1rs preuves avec 
lesquelles j'ai démontré que Louis XVI sé- 
fait sacrifié pour établir la liberté nationale. 
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«S de P.!ni™° aï if* ÏtîV' I»« 
, prouver rinfracti™ du ,„.« qu'il « , 
ête , «nuire moi» après, le 14 septembre 
89. ' 

Du reste, c'est enrnre la pi: sure du 33 juin , 
core le 14 juillet, eecoie le voyage de 

□s jamais le prouver; ce que 



reconnaître pour chefs d'acmsalioa, meon» 
fre Louis XVI , ni contre qui que ce soit, 

'a™ «pKrX f 79 ,.'ïm SmÏ'sS? 
raie a été. pubVe a ce lie époque; et quand: 
je dis amnistie , j'enleuds ce mot dans sa 
stricte élvmoWie . c'est-à-dire chM et lirai 
pardon , çarcerles <v„Yiait [.as àLouisXVI 

179: * a fj?àrt ; ;.■■■./'■ t,i tic; âc 
/«/Vs rrfa^ à fa révolution, (je répète les. 
paroles de IVWmolée constituante et les 
termes de la loi, ) Lç roi , acc;ibié de tant 
d'injustices et d'.jru'afiludes , a donne le pre~ 
■/nier l'exemple '''' i:l < généreux. ^ je 

tait bien le moins que ses ennemis , comblés 
pat lui de Unt d'avances et de tant de lyefti 
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faits , daignassent aussi ne plus se souvenir 
(le quelques dénuiielies irri'gulièrrs ou impru- 
dentes , qui supposées vraies, auraient été 
arrachées par l'excès du désespoir. L'oublia 
été réciproque et, entier. Toute la France l'a 
b illicite , proclamé, juré. J'insulterais la Na- 
tion française , si je disais un mot de ping ; 
le premier chef est terminé. 

§. IL 

Projet de renverser la Constitution. 

Citoyens, c'est tio:ie nti délit que d'avoir 
voulu renverser la Constitution? C'est donc 
un délit que d'avoir parjuré le serment de 
maintenir la Constitution? 

Eh bien , Louis XVI ne l'a pas renversée ; 
Louis XVI proteste q>.:c jamais il n'a voulu 
la renverser. Il a , pour accusateurs et pour 
juges , dt'S hommes q:ii confessent que des 
le i octobre 1701 , il.; ont voulu la renverser , 
et qui se glorifient de l'avoir renversée le 10 
aoû 1 1792, v'iuat-cini] joins a prés qu'ils avaient 
renouvelé volontairement le serinent de la. 
maintenir. N'est-ce pas abuser de la parole 

Citoyens, je marche de surprise en sur-, 
prise. .le viens d'examiner les vingt-sept chef* 
.d'accusation rangés dans cette seconde sec- 
tion, et ils m'offrent im bien inconcevable 
résultat. 

Lorsque l'on a agité , dans ta Convention , 
SÏ Louis XVI pouvait être mis en jugement , 
ceux qui ont enlrainé la Convenl ion à décréter 
l'affirmative- , l'ont décidée par ce seul motif, 
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étrangers à ses mi/tistres , d i.s/incts des fonc- 
tions du pouvoir executif , et qu'enfin il 



sèment qu'il n'a pu commettre sans agens , 
ceux qui tenaient essentiellement aux fonc- 
tions dii pourorr exécutif , eeux enfin qui 
étaient personnels à ses ministres. 

Ainsi, an lieu d'un roi inviolable et de mi- 
nistres req>on s.ibles , cet acte offre précisé- 
ment des ministres inviolables et un roi res- 

Demaodez donc aux ministres pourquoi 
ils ont proposé au roi trois commissaires 
civils qui (levaient favoriser la révolte d'Ar- 
les ; et demandez-leur sur-tout quelle était 
la puissance contre laquelle Arles se- rivol- 
tait , car ce n'était ni contre le. roi , ni 
contre le Corps législatif, ni contre la Cons- 
titution. 

Demande? aux ministres pourquoi ils ont 
différé à réunir Avignon, après avoir tant 
sollicité la réunion 't Pourquoi ils ont porté 
la guerre «ivile, et pourquoi ils ont proposé 
au roi des commissaires qui devaient incen- 
dier au lieu de calmer? 

Demandez aux ministres ce qu'ils ont fait 
pour soulever oh pour soumettre Nîmes , 
Montauban , Mende , Jalès ? 

Demandez aux ministres pourquoi ils ont 
envoyé vingt-deux bataillons contre les Mar- 
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seillois , qui voulaient simplement entrer 
d„ns Arles , comme ils sont entrés dans Avi- 
gnon et dans Paris ? Demandez à PAs?em- 
bk'e constituante pourquoi elle a autorisé cet 
envoi de troupes par un décret? 

Demandez aux ministres pourquoi ils ont 
donné un commandement à M. de Witgens- 
tetn , qui n'était pas l'ennemi du roi ; et de- 
mandez à ce général ce qu'il entendait par 
sa lettre du 21 avril ; si c'était Ie3 émigrés 
ou les républicains qu'il voulait ramener au- 
près du trône ? 

Demandez aux ministres comment ils ont 
fait pour ne pas conserver un officier de ma- 
rine , quand il y avait des insurrections dans 
tous les ports et sur tous les vaisseaux (1); 
quand les clubs envoyaient des ordres aux 
équipages (a); quand les matelots faisaient 
la motion de jeter les officiers à. la mer (3) ; 
quand , à Rocheforf , le major-général était 
averti parla municipalité de s'enfuir la nuit, 
parce que deux mille ouvriers devaient l'as- 
sassiner le lendemain (4) ; quand , à Toulon , 
M. d'Albert , M. de Eonneval , M. de Saint- 
Julien , M. de Villars , M. de Cartelet , 
étaient , les uns criblés de blessures et jetés 
-dans un cachot (5), les autres volés et traî- 
nés dans la poussière ; quand , à Brest , les 



[1) U&ljnMe, lW^ad., m* , 79 ,. 
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matelots oh«ssai< nt les officiers (i) , cassaient 
les bras sux maîtres dV qui pages (2), piail- 
laient des potences devant fa porlé des ma- 
jors-généraux ; enfin , lorsque M. de la Jaille 
état assassiné impunément? . 

Demandez aux ministres pourquoi l'armée 
de ligne n'était que de cent mille homme» 
"en décembre 1791 ; pdiinjutii l'Assemblée lé- 
gislative laissait languir, dés mois entiers, 
leurs demandes les plris urgentes , et reje- 
tait impitoyablement lenrs supplications les 

Demandez aux ministres pourquoi ils ont 
rédigé , contresigné et publié une procla- 
"matiofi (jiii arrêtait l'élan du patriotisme; 
pourquoi ils ont laissé nos amitiés fans sol- 
dais; et pourquoi , pendant trois mois, ils 
n'ont pu obtenir de l'Assemblée législative 
)e recrutement qu'ils lui demandaient tous 

Demandez à ce ministre-général , qui a 
-peint avec des couleurs si vives ta détresse 
de votre armée au mois de mars , pourquoi 
il avait déclaré la guerre, au mois d'avril 
précédent? 

Demandez à ce ministre-général et négo^ 



JaLioûcJ* Fidik , l'tnlitprtnaol , It Tomvills , 1. Fcinie , 
It Pi.riou , le MijMlutiiï , 1) Btlloiit , It Jupiltr , Il F«dû" , 
]« Ttmrnirc , lj Surveillante , ttt. Voy« le tompte itndii d» 
M. JtBmmid , mm >J5*. : 
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CÏareur , qui , pour vous, déterminer à la 
guerre, voua répondait de la neutralité du 
roi de Prusse ; pourquoi la Prusse , dan* 
ce mfme instant , agissait hostilement contre 
TOUS î 

Demandez aux ministres pourquoi ils ont 
retenu à Paris les Suisses , dont une moitié 
était partie pour la Normandie? Pourquoi 
ils ont pu Être arrêtés un instant par une 
capitulation réclamée? Pourquoi ils ne se 
sont pas empressés «le violer tous les irai tés , 
pour ôter au roi , un jour plutôt, ses derniers 
lié li 'liseurs ? 

Le roi est étranger à tous ces faits. Le dé- 
fenseur du roi ne doit seulement pas en 
prendre connaissance. It n'abandonnera pas 
tous les principe- à la lois , et c'est bien assez 
de se prêter à l'hypothèse des délits person- 
nels qu'il va parcourir rapidement. 

I. Gardes~iIu-corps payés ii Coblerttz. Les. 
registres de Scpteuit eu jtait jvi. — Les re- 
gistres de Septeuil prouvent qu'il n'y en a 
nas eu un seul de payé à CoBlentz. 

Sommes curiaiilcrahics enrayées à MM. 



vieillesse des autres; une religio 
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pouvait la suivre ; un cœur bienfaisant, et 
ses bienfaits ét.iient des crimes ! Ah '. quand 
vous lui composiez une telle couronne , vous 
Vouliez sans doute le conduire à en désirer 
lui-même la chiite. 

II. .Ses frères ont été ennemis de l'Etat. — 
Eh bien, 'lui, s'en est fait la victime. Ils ont 
rallié les émigrés sous leurs drapeaux— 
Il n'a cessé de les rappeler sous ceux de la 
France. Ils ont levé des régirne/ts ,jait des 
emprunts , contracté des alliances en son 
nom. — lia tout désavoué solennellement. 
Il n'a fait ces désaveux que quand il a été 
bien certain qu'il ne pouvait plus nuire à 
leurs projets. — Ces désaveux datent du 
mois de juillet 1701. Et je demande oit eu 
étaient les projets des princes et des émigrés, 
même au mois d'avril 1791 ; lorsque L iT.iiice 
a déclaré la guerre. Enfin, l'inlelligence de 
Louis XVI avec ses frères, est prouvée par 
un billet signé Stanislas Xavier. Avcz-vous 




III. Servait propose de former, auprès 
de Paris un camp de 2.0,000 hommes; 
rassemblée législative le décrète , Louis 
XVI refusa sa sanction. — Servan propo- 
sant un camp de 20,000 hommes aupris de 
Paria «pour 1 ocrutei l'année aux frontières, 
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était absurde ; Servan , ministre du roi,, 
faisant cette proposition à l'Assemblée , sans 
avoir provenu lo roi , était délavai. Cambon 
avouait que ces 20,000 hommes"élaîent man- 
dés pour opérer une nouvelle révolution , 
était franc; C^mboTi et ses collègues cher- 
chant à remplacer ces 20,000 hommes , et 

pour la révolution du 10 août , étaient 
conséquent Louis XVI refusant sa sanction , 
f.tisait un acte légitime et constitutionnel. 
Louis XVI rerusanl le csmp proposé, pré- 
servait Paris. Louis XVI proposant et 
formant un camp à Soissons , recrutait 

IV. Louis XVI a donné mission aux 
commamtans des troupes de désorganiser 
l'armée , et de pousser des régiment entiers 
à la désertion , etc. — Lou.s XVI le nie. 
(Qu'opposez -vous à cette délégation ? Une 
lettre. De lui'' Non. A lui? ÎSon. Authen- 
tique ? Non. C'est ut!c des pièces fausses 
qu'on suppose avoir trouvées dans l'armoire. 
Même vr„ie , elle ne prouverait rien , si ce 
nest que M. ie Toulongcon aurait employé 
le nom du roi pour Accrédite, aupris des 
princes. E-t-ce ici qu'on ignore que tous les 
partis ont pris le nom du roi depuis quatre 
ans ''. Les premiers incendiaires , les premiers 
meuitriers qui ont porté la flamme et. 1» 
meurtre dans les provinces , faisaient bien 
plus que de citer le nom du roi , ils produi- 
saient des ordres du roi , des lettres pa- 
tentes du roi , pour courir sus à la no- 
blesse , et raser tous les châteaux. 
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V. Louis XVI a charge ses agens di- 
plomatiques défavoriser la coalition des 
puissances étrangères et île ses frères contre 
la France.— Même dénégation de la part 
de Louis XVI; même. iirpunriit.de la vôtre. 

aiilliLiilkjiie ; in/ej'cs pièces fausses^ , qui, 

toutes' les puissances , qui 'prouverait que 
M. de Choiseuil faisait Je- propositions ; qu'il 
n'osait pas les faire au roi , qu'il 1rs taisait 
aux princes , de qui il ne recevait rnÉme pas 
de réponse ? Et lé roi a rappelé M. de Choi- 
seuil ! Et vous avez sous les yeux toutes les 
instructions et tontes les dépêches de tous 
les agens diplomatiques! !! • . 

Vli Louis XVI a confié le département 
de la guerre à Dabancour , neveu de Ca- 
lonne ; et ici a été le succès de cette cons- 
piration , que les places de Longuy et 
de Verdun ont été livrées dès que les 

do M. de Cafonne ? Mai/ quelle a \\è la 
conspiration ? Où sont les preuves , les faits , 
les noms ; il est clair que c'est Louis qui a 

u'il se soit entendu avec ceux qui l'ont ré- 
itit à s'immoler lui - même ix l'honneur? 
Liïle et Thionville n\'ta.eot-ellcs pas aussi 
importantes que LoDgwy et Verdun? 
. VIL 2-e Corps législatif expose , le 8 
mars , la conduite coupable, de Bertrand; 
Louis XVI répondit qu'il était satisfait de 
ses services. La ma jouté de l'Assemblée lé- 
gislative 
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gislative avait décidé, qu'il n'y avait pas lieu 

roi le 8 mars par l'intrigue de la minorité. 
L'opinion du roi était conforme à ce décret. 
Le roi auroit seul cru M. Bernard innocent, 
l'Assemblée, sans division, l'aurait cru cou- 
pable : c'est une question à jti ff-x ; il ru' peu t 
v avoir là d'accusé que M. de Bertrand , 
et il a paru qu'il ne craignait pas le ju- 
gement. 

VIII. Les agens du roi ont fomenté le 
trouble dans les colonies. — Demandez aux: 
colons qui ils accusent de leur malheur ? De- 
mandez aux nègres qui les a soulevés ? 

IX. L'intérieur de l'Etat était agité par 
les fanatiques. <^ui sont ces fanatiques ï 
denx censpréfies ont été égorgés aux Carmes; 
cent à Samt-Firmin ; cinquante à l'Abbaye; 
soixante mille ont été déportés. 11 n'y en a 
pas encore un seul , dans ce moment, qui ait 
été convaincu d'un délit. Il n'y a pas en- 
que celui des puritains et des athées. 

Le roi s'est déclaré leur protecteur. Com- 
ment ? en les laissant expulser de leurs sièges, 
chasser de leurs églises, dépouiller de leurs 
pensions alimentaires ? Il les a plaints , sans 
doute ; mais protégés ! quand l'u-t-il pu ? qui 
a pu être peotégé par lui depuis trois ans? 
Par qui, grand Dieu , n'a-t-il pas eu besoin 
d'être protégé lui-même ? 

Il a manifesté l'intention évidente de 
reaouvrer par eux son ancienne puissance. 
Ah ! voyez cette fameuse lettre à l'évéque 
- de Cleriiiont , et la riponse du pr.'lat. Je ne 
Tome ri. , R 
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veux pas savoir d'où viennent ces pièees; 
mais je les ai entendu invoquer par tous les 
persé cuteurs de Louis XVI , comme la preuve 
la plu* convaincante de ce qu'on appelle sa 
trahison. Eh bien, je les admets comme vraies , 
j'oublie qu'elles sont antérieures ti l'accepta- 



en résulte. D'abord il faut rétablir lu vérité 
du texte , car votre citation est fausse. La 
lettre à l'évêque ne dit pas, Je veux recou- 
vrer par vous mon ancienne puissance. 
Elle dit : « Je rétablirai dans toute sa pu- 
« re!é la religion dont vous êtes les minis- 
» très , si je recouvre mon ancienne puisr 
» sauce r>. Ainsi le roi , si .c'est lui qui a 
écrit cette lettre , promet appui , au iieu de 
le demander; s'abandonne aux événemens , 
au lieu de les forcer : h diflércnce est énorme. 
On insiste sur ces mots : si je recouvre mon 
ancienne puissance. Eh bien ; si je recou- 
vre , veut-il dire , si je corn/mers ? Les 
nipyens de réforme réservés à la Nation par 
la Constitution , ne pourraient-ils pas taire 
recouvrer au roi sa puissance ? La Nation si 
elle était libre pour renverser le trime, ces- 
sait-elle de l'être pour le fortifier? Les Da- 
nois , fatigués des tourmens de l'anarchie, 
ont dit. à leur monarque : soyez despote ; 
n'itait-il pas possible que lesFrançais vinssent 
dire à Louis XVI : soyez roi ? 

Maintenant , si j'examine les pièces en 
elles-méme , la consultation qu'elles renfer- 
ment ; ab. ! quelle preuve "ij,'u ne ame inno- 
cente et pure"! quoi , il aurait été parjuré ; 
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nie et de sang, celui-là qui tremblait d'ap- 

Ï «rocher fies autel* sans en être digne; celui- 
à qui était si scrupuleusement fidèle à sa 
religion; celui-là que sa religion conduisait 
à tracer , au milieu des horreurs du 20 juin , 
ces mots si attendrissans : « V enez me voir , 
» j'ai fini avec les hommes , — je n'ai plus 
» besoin que du ciel (1) ». Ah ! la lettre à 
l'évéque de Clermont, car j'aime à la croire 
vraie , sera unie à ces drriiKTfS paroles dan* 
les hommages de la postérité. Ceux qui ont 
produit cette lettre, éprouvaient, sans doute, 
u;i remords, et ils ont voulu fournir à Louis 
XVI une défense contre toutes les imputa- 
tions imaginées contre lui. ' , 
Citoyens , je vais précipiter une discussion 
devenue superflue. 

Je n'ai plus rien à dire sur la fable ab- 
surde de l'accaparement; (X) rien sur la 
suspension de deux fameux décrets , (XI) 
rien sur sa nouvelle garde licenciée (XII), 
Quand le sang du plus loyal des hommes 
fume encore, quand M. de Bris.<ac a été em- 
prisonné et mis en pièces par convenance , 
sur le seul mot d'incivisme , sans Nombre 
même d'une seule calomnie positive , le res- 
pect public devait peut-être interdire de pro- 
férer cette dernière accusation. 

Je ne dégraderai pas la cause du roi, jus- 
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J'appelle votre attention sur ce que je vai* 



Grecs. Il rendit la liberté à Sparte, et Sparte 

biens du "tyran dont elle avait été délivrée , 
envoya offrir le produit de la vente à son li- 
bérateur. On eut de la peine à trouver un 
député pour porter cette offre à Philapémen , 
tant on était sûr que sa vertu désintéres- 
sée la repousserait. Un Spartiate s'en char- 
gea enfin , fit. deux fois le voyage sans oser 
ouvrir la bouche sur le sujet de sa mission , 
et à la troisième lois il rompit le silence. Al~ 
ions à Sparte, dit Philopémeri. Ils arrivent : 
Les Spartiates s'assemblent, l'hilopémen les 
remercie de leur bienveillance , refuse d'ac- 
cepter leurs offres , et leur adresse ces mots : 
« Ne dépensez pas votre argent à vous ga- 
» guer des amis , hommes de bien; car pour 
n ceux-là, vous pourrez toujours user gratui- 
» ment de leur sagesse -et de leur vertu; 
» mais gardez-le pour gagner les médians , 
» pour acheter cens qui portent le trouble 
» dans les conseils et qui divisent la ville 
n par leur* discours séditieux. Voilà les 
» hommes qu'il faut payer au poids de l'or : 
» autrement ils ne cesseront de vous toilr- 
» monter, et il von* sera impossible de gou- 
j> verner ». 

Enfin , vous avez dît à Louis XVI que , 
dans la matinée du 10 aoiit , les suisses 
avaient tiré les premiers ( XVI. ) Le fait 
serait vrai , que je vous défierais de le loi 
imputer; mais le contraire est démontré. Vous 



ma dire. 
Philopéi 
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lai avez demandé , pourquoi le la au matin 
il avait fait la revue de ces suisses ( XVII ) ? 
Pourquoi il avait rassemblé des troupes 
dans le château (XVIII )? Pourquoi dans l<t 
nuit du g il avait mandé le maire ? Deman- 
dez donc à Camboo de vous répéter pourquoi 
l'Assemblée législative avait renvoyé la garde 
du roi et (es troupes lîe ligne ? pourquoi 
elle avait désorganisé la force armée et l'état— 
major? Pourquoi au défaut des vingt mille 
hommes , elle avait fait venir les volontaires 
nationaux ? Pourquoi ceux de son départe- 
ment avaient fait deux cens lieues en onze 
Tours , afin d'être arrivés pour le 10 août ? 
Demandez à Pétion ce que les fédérés avaient 
juré d'exécuter avant de quitter Paris? De- 
mandez à Rœderer pourquoi, au nom de la 
loi , il a donné publiquement et à ces suisses 
et. à ces troupes rassemblées dans le château, 
l'ordre de repousser la force avec la 
FOBCE ; et quant à cet homme qui s'est re- 
penti d'avoir fait son devoir, qui a osé re- 
nier des paroles entendues par des millions 
de témoins , qui, le 9 août se vantait de dé- 
iéndre le roi , qui le 1 r s'est vanté de l'avoir 
trahi , que son supplice soit d'être convaincu 
d'avoir fait une fois l'action d'un homme de 

Citoyens , prêtez l'oreille au dernier chef 
d'accusation (XIX.) ; 

Vous avez fait couler le sang des Fran- 
çais ? — 

- NON, MONSIEUR , CE N'EST PAS 
> MOI!!!». 
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Li défense du roi est camplctte, et c'est 
lui qui vient. d'y mettre le dernier sceau. 

Citoyens, c'est un grand mot, croyez- 
moi , i[ue celui par lequel il a terminé son 
interrogatoire. Non-seulement ces paroles ne 
se perdront point , mais jusqu'à l'accent 
avec lequel il les a proférées, va retentir 
dans toute la terre, et se prolonger jusqu'à 
la dernière des générations. Vous avez en- 
core le choix. Mais en songeant à ce cri , 
en rapprochant cette dénégation de celle 
qu'il fit à l'hû tel-de-ville le 17 juillet 1789 ; 
en comparant cette douceur inaltérable quand, 
on l'accable rfecruaulés, et cette indignation 
subite quand on l'eut accusé, on dira éter- 
nellement : voilà ce qui les a vaincus ; ou 
l'on dira : voilà ce qu'ils ont bravé. 

Il ne me reste plus rien à vous dire : je 
vous ai prouvé par la vie entière de Louis 
XVI , que son cceur ne se livrait pas à une 
illusion , quand il se plaisait à penser que 
jamais roi n'avait plus fait pour son peu- 

'"',<''• • , , ,■ 

Je vous ai prouve que, dans l'justant ou 
il vous a fait libres , vous l'avez reconnu 
inviolable; que la loi constitutionnelle, la 
loi civile, la loi naturelle, ne permettaient 
pas qu'il fut l'objet d'une poursuite crimi- 
nelle ; que la Nation entière pourrait ren- 
verser le trône , mais non ju£,er le roi; qu'en- 
fin , s'il était possible qu'il eut des juges, il 
ne vous serait pas permis de l'être. 



[<] Parold dt Louil XVI 1UI (Ult-Ê.Dtiiu». 

R 4 
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.lé vous ai prouvé que, quand même il 
pourrait l'être par vous , vous seriez obligés 
de proclamer son innocence. 

N'attendez pus qu'après vous avoir offert 
ces grandes vérités j'en compromette l'aus- 
tère dignité par des efforts dont, elles n'ont 
plus besoin. N'attendez pas qu'après avoir 
parlé à votre consciente , je cherche à solli- 
citer vos passions. Que Louis XV I me par- 
donne d'avoit commencé sa défense par le 
tableau d'une infortune, sur laquelle j'aurais 
voulu pouvoir étendre le voile du respect. 
Qu'il me pardonne d'avoir prononcé ce mot 
de compassion , qui cependant , quand il 
s'adresse à lu vertu malheureuse , a quelque 
chose de religieux et de saint , dont I humi- 
liation ne peut pas approcher. J'ai cru, je 
l'avoue , avoir tant de préventions k vaincre ! 
j'ai voulu fléchir l'injustice par l'humanité; 
)'ai voulu être entendu. A préient que j'ai 
parlé , à présent que la vertu de Louis XVI , 
brillante de tout son éclat, plane au-dessus 
.de toutes les calomnies qui cherchaient à 
l'obscurcir, il est rendu pour moi à toule 
sa majesté, <jne le malheur me parait encore 
aggrandir ; et ce n'est plus la pitié que je ré- 
clame pour lui , c'est la justice , le respect 
et la reconnaissance. 

Gitojiens, je me suis prêté à tant de sup- 
positions pour plaider celte cause aussi éton- 
nante qu'elle est sacrée , daignez m'en ac- 
corder une à votre tour. Je m établis au mi- 
lieu de vous, étranger et à l'As.-emblée cons- 
tituante et à l'Assemblée législative ; mais 
membre de la Convention > partisan de la. 
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république , dans la bonne foi la plus en- 
tière, me croyant bien véritablement l'or- 
gane de la volonté nationale , voici ce que 
je dirais dans cet instant à Louis XVI. 

<t II est temps d'être vrai. Tons ces grands 
» débats se réduisent à nue seule phrase: la 
» monarchie et la république ont combattu $ 
» la république a été victorieuse. Nous n'a- 
» vous à répondre ni de la déclaration , ni 
" des moyens , ni des malheurs de cette 
» guerre car elle élait terminée quand nous 
» sommes arrivés : mais nous serions comp- 
» tables de l'abus de la viefoire , car nous 
» avons été envoyés pour en régler les suites. 
i> Ce serait souiller l'établissement des uou- 
« velîes institutions , que de vouloir être in- 
» juste; ce serait ignorer notre puissance, 
» nue de croire que nous avons besoin da 
» létre; ce serait compromettre nos droits 
» que de calomnier vos vertus. Nous sommes 
i) républicains, parce que nous avons voulu 
a l'être. Nous pjamons les infortunés, nous 
î> admirons le courage, nous chérissons tou- 
» joui s les bienfaits du dernier roi que nous 
« avons eu. Non , vous n'avez point été par- 
» jure; non, vous n'avez point été sangui- 
j> Daire ; non , vous n'avez point élé tyran : 
» vous auriez été moins dangereux pour la 
» liberté, et elle aurait triomphé plus tôt. 
» Mais puisque nous n'avons pas voulu obéir 
» à un' roi religieux , élément , ami du peu- 
» pie ; puisque nous n'avons pas voulu sou- 
» mettre notre liberté à celui-là même à qiii 
« nous la devions; qui serait assez hardi pour 
jj prétendre s'asseoit' au milieu de cous sur 
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* un trône? Vos injustes fers vont être brî- 
n sés. Voyez vous-même à fiïer et votre 
ji destinée et votre séjour. Sort que vous 
n vouliez rester daus voire pairie , soit que 
n vous préfériez de vous retirer dans une de 
» ces cours où règne votre antique maison , 
» nous sentons que , recueillant l'héritage 
» immense de ta royauté , nous vous devons 
o un vaste patrimoine. Nous vous devons 
» tout excepté une couronne , parce que 
» même la reconnaissance d'une génération 
» ne peut pas compromettre le bonheur de 
i> celles qui la suivront , et que nous croyons 
j> au bonheur de cette égalité , que nous ve- 

p Puissent la douceur de vos vertus et la 
» force de votre arae , puissent les consola- 
it tinus domestiques et l'intérêt général , 
» puissent même les orages de cette royauté 
n que vous avez exercée depuis trois ans , 
» et jusqu'à ces tourmens dont vous sortez , 
» et que nous désavou«( , vous aider à 
» supporter cette perte 3* domination qui 
» est toujours un si grand malheur pour les 
» hommes ! Dites-vous que vous êtes tombé 
» du trône le jour où l'effigie de Henri IV 
» a été brisée , et où celle de Louis XIÏ a 

été précipitée dans un fleuve. Dites-vous 
» que vous êtes là plus grande et la plus 
» sainte victime qui jamais ait été immolée 
» à la liberté. D'autres lui ont sacrifié avec 
» transport des tyrans ; et nous , nous lui 
» sacrifions avec douleur le plm hounète 
» des hommes et le plus populaire des Tois. 

Nos regreta vouï suivront avec nos vœux , 
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y et ce serait un jour fortuné pour la Répu- 
i) blique française , que celui où elle appren- 
ji drait que Louis XVI et sa famille ont 
n cessé d être malheureux n. 

Citoyens, je ne puis pas avoir des remords, 
car il s'agit de sauver Louis XVI; mais il 
me semble que je suis le premier qui vous 
ai indiqué le moyen , s'il eu est un, d'établir 
et d'honorer la République. 

.Je conclus en demandant la liberté de 
Louis XVI, et son patrimoine. 



CHAPITRE C. 



Opinion du citoyen Kersaiht , sur le 
jugement du ci - devant roi. 

ClTOYEMS REPRÉSENTANTS , 

An moment où je vais absourdre ou con- 
damner, ma conscience cherche un point 
d'appui; car la justice ne dépend pas' de 
vos décrets, et lorsqu'il ne restera plus par- 
mi les hommes que le souvenir de ce que 
fut l'empire français , votre conduite et l'opi- 
nion qui prévaudra dans l'affaire qui vous 
occupe , seront encore le sujet de l'éloge ou 
du blâme , selon que vous vous serez mon- 
trés plus ou moins subjugués par vos pas- 
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sïons, plus ou moins rigides observateurs 
des immuables lois de l'équité; l'immortalité 
du législateur est dans la justice. 

Louis XVI , sur le sort duquel vous vou- 
lez que je prononce aujourd'hui, se présente 
à vous sous deux aspects : comme ci-devant 
roi, fonctionnaire public , infrac teur des lois 
«mi lui étaient impostes , ou comme homme 
accusé d'avoir conspiré contre la liberté pu- 
blique. Dans aucun do ces deux cas , les lois 
existantes ou positives ne vous donnent le 
droit de le juger; mais par une Fiction ima- 
ginée sans doute pour applanir les difficul- 
tés ; la Convention nationale, investie de 
l'exercice ne la Souveraineté , se présente 
ici comme la nation entière, qui, si nous 
la supposions réunie, agirait en suivant sa 
volonté, conformément à'ses lois, puisque 
les lois d'un peuple libre rte sont que l'ex- 
pression de fa volonté de la majorité des 
ciloyens qui la composent. Cette fiction ne 
me satisfait p;:s ; je dis plus 1 elle m'effraie; 
car elle ouvre la carriî-rc aux passions, et 
la ferme à la sagesse et à la raison. Je vous 
le demande à vous-mêmes; vous, des ju- 
ges? non, trop de passions vous agitent; Vous, 
des juges? non; sept cent cinquante mem- 
bres , une assemblée où chacun exerce le 
dangereux pre-tige des discussions oratoires, 
ne sauraient m'olfrir l'idée ni l'image d'uu 
tribunal. Je vois bien ici les ennemis du 
tyran, des orateurs plaidant contre la tyran- 
oie , et c'est pour cela que je n'y puis voir 
les juges de Louis. 

JReprésentans du peuple français , le* 
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maxïmes par lesquelles un de vos orateur* 
( Robespierre ) voulait vous porter à pro- 
noncer mr-le-champ, stir la vie ou la mort 
du dernier de nos rois , sont les mêmes que 
celles à l'aide desquelles on procédait ( à cette 
époque fatale dont le souvenir chez nos neveu* 
sera marqué par nu deuil public) à l'érec- 
tion du tribunal de sang <[ui , au mépris de 
la justice même , environnait de son appa- 
reil le massacre des pri«onniers de Paris, et 
décidait sans doute relui des prisonnier» d'é- 
tat renfermés à Orléans; les mêmes hommes 
vous poursuivent de leurs exécrables maxi- 
mes, de leurs sanguinaires desseins. Cour- 
bés sous le poids des remords , ils veulent en 
alléger le fardeau en vous rendant criminels 
comme eux. 

Mais la force des choses a renversé ce 
système subversif de tout ordre, de toute 

Ctice , de toute morale: système dont le 
t le moins criminel est de nous ramener 
au gouvernement d'un seul , par la fatigue 
des dissensions intestines : système qui tend 
à replonger la société dans le chaos par le 
bouleverse me ni de toutes les idées de règles 
admises par les peuples civilisésdans l'exer* 
cice de la justice, ahn de défendre l'homme 
de l'homme. 

Par vos actes postérieurs, Louis est ren- 
tré dans les droit» d'un accusé , vous, dans 
les devoirs imposés à des législateurs : ce- 
pendant cette cause a Lela de particulier, 
qu'étant politique et non civile , et le peuple 
entier, y exerçant l'-'s fonctions d'accusateur 
public, vous devez y remplir naturellement 
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celle de juré de jugement. On se demande, 
où sont les juges? Je tous l'ai déjà dit, ce 
lie peut être parmi vous; cependant vous 
J'i.vez décidé; mais j'en appelle à "vous- 
mêmes , j'en appelle aux sages réflexions qui 
vous ont été présentées sur le danger de 
cette décision: je vous rappelle à votre vé- 
ritahle position. Placés en tTe les préjugés et 
Ja raison, la justice et les conventions, l'o- 
pinion publique et l'esprit de parti; entou- 
rés de tous les ennemis delà liberté, tout 
vous dit , soyez prudens , n'oubliez pas qne 
vous êtes lé g L- la tel! rs , que voua devta peser 
Jcs. circonstances où se trouve la Fronce, 
qu'il ne s'agit pas de satisfaire la haine et 
les passions, mais d'assurer le bonheur des 
Français , d'affermir la liberté publique. Vos 
pouvoirs sont grands ; mais ils vous ont été 
donnés pour faire des lois, non pour juger 
les hommes. Si (es circonstances vous forcent 
de connaître les crimes du dernier roi, n'ou- 
bliez pas que, législateurs et jurés, les con- 
.sidémtions morales et politiques doivent con- 
tribuer à former votre avis. Je l'avoue , ces 
considérations m'ont paru trop négligées jus- 
qa'ii ce moment, non par l'Assemblée , mais 
par les orateurs qui ont combattu l'appel à 
la Nation. Cependant l'opinion publique' se 
composera de ces élémens divers : la haine 
s'éteint, les passions changent d'objet , l'in- 
Jérét général seul demeure; et quoique vous 
fassiez , vous ne serez jugés que sur l'événe- 
ment ; je veux dire , sur les conséquences du 
parti que vous aurez adopté. ■ - ' 

Adoptez donc celui qui s'accorde avec la 
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.nature de la Constitution que vous allez pré- 
senter aux Français , et qui porte sur ce 
principe , que le gouvernement représentatif 
est d'autant meilleur, qu'il n'exige du peuple 
que la délégation de la partie de ses droits 
qu'il ne pourrait exercer lui-même sans dan- 
ger pour l'intérêt public; on n'a point ré- 
pondu à ce principe , et ceux qui te sont op- 
posés à l'appel, l'onl éludé. .< ,:i 

On veut séduire les amis de la paix , en 
leur représentant îa décision sans recours 
à la Nation comme terminant cette affaire; 
c'est une grande erreur , ou uii piège bien 
grossier. ■!:,'. 

Citoyens , ne croyez pas que vos embar- 
ras cessent alors que vous aurez t'ait tom- 
ber la tête de Louis. Certes , je sais que c'est 
déjà un sujet suffisant de haine pour les rois 
Cjue d'avoir aboli la royauté ; mais enfin ces 
hommes seront forcés; malgré leur intérêt, 
de reconnaître un jour les principes d'é- 
ternelle justice , sur lesquels se fonde la 
souveraineté des peuples et les droits de 
l'homme. Les gouvernemem sentent déjà le 
danger de prolonger une guerre dont Pob* 

tous les hommes raisonnables, par ton&ceux 
qui conservent au fond du coeur quelque 
sentiment de leur liberté; et vous trouverez 
la preuve de ce que j'avance , dans la con- 
duite de ces gouvernemens , et le soin avec 
-lequel ils font ressortir no3 troubles domes- 
tiques, et les crimes et les malheurs qui 
souillent quelques-unes des pages de l'his- 
toire de la révolution. Pouvez- vous douter 



' Digitized by Google 



( «7» ) 

qu'ils ne se servent de la mort de Louis XVI , 
en ce sens; qu'ils le représenteront innocent, 
ou qu'ils vous accuseront de l'avoir jugé 
par passion au mépris des lois existantes et 
contre le vœu de la Nation ? Et lorsqu'on 
voit la mollesse des démarches des différentes 
ccurs pour le sauver, et leur indifférence sur 
le sort qui menace leur parent, leur allié, 
leur complice , n'est-on pas tenté de croire 
qu'ils mettent une toute autre activité à fo- 
menter parmi nous , à l'aide de leurs émis- 
saires et au pris de leur or conspirateur , cet 
esprit de haine et de vengeance, et cette soif 
de sang si peu conforme au caractère de la 
Nation? Us ont besoin, pour avoir l'assenfi- 
meut de leurs peuples dans la continuation 
delà guerre qu'ils projettent, de nous pré- 
senter, aux préjugés monarchiques et reli- 
gieux qui les dominent encore, sous des 
couleurs propres à exciter leur indignation. 
Pour moi, je n'en lais aucun doute : la mort 
de Louis XVI , cuiisidérée sous les rapports 
politiques, ne peut noua être utile, et peut 
nous nuire; car quel en sera l'effet? de 
porter sur U tête de l'un de ses Frères ses 
prétendus droits , et de créer au-dchors un 
régent. 

Cette considération vous a déjà êti pré- 
sentée , mais Earrère peut l'avoir alf'oiblie 
dans vos esprits, elle est rentrée toute entière 
dan» le mien. Doutez-vous que les rebelles, 
les hypocrites , les royalistes et les mécon- 
tens"*i nombreux, et" que des réformes pré- 
maturées nu impolitiques, multiplient cha- 
que jour s:ms nécessité , ne désirent vive- 
ment 
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ment d'avoir un chef qu'Us appelleront lé- 
gitime ? Représentais du peuple , je vous le 
demande , cette considération seule ne 
doit-elle pas influer survotre détermination? 
Modérez donc ces impulsions violentes par 
lesquelles on veut vous ravir une sentence 
de mort. Quiconque veut presser ainsi votre 
résolution , est votre ennemi et l'ennemi de 
la France; on ne rapporte pas un arrêt de 
mort , comme un décret d'accusation surpris 
ou une loi imparfaite. ' 

Vous le savez , le pouvoir de faire des 
lois et celui de prononcer des jugemens na 
sauraient se trouver réunis sans danger 
pour la liberté publique, sans effroi pour 
les hommes libres ; environnez donc de 
précautions l'exercice forcé que vous en 
allez faire. 

Si nous sommes juges , que chacun de 
nous ait le droit de motiver son avis : si 
nous sommes jurés, que les considérations 
morales puisant le modifier : si nous sommes 
législateurs , que les considérations politi- 
ques ne soient point dédaignées. 

Que-I'Europc apprenne que cette cause a 
été discutée dans ente Assemblée sous tous 
ses rapports avec une liberté républicaine ■ 
sur-tout quelle sache que les plus grands 
adversaires du royalisme ont été les en- 
nemis les moins ardens du dernier roi des 
Français ; car entre le factieux qui veut 
changer de mail.e et le républicain qui n'en 
veut point, la différence est grande. Ecou- 
tez-moi sans murmure , je vais parler en 
homme qui cherche la vérité : je vais parler 
. Tome VI. S 
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i homme qui ne craint ,quc sa conscience. 
Je reprends ici le Caractère de juré; et 
£fà convaincu que Louis est coupable et 
j'il n'eut a autres passions que celles des 
' ' i pouTOir et la liaine de la «- 
is examiner si comme homme 
îl est ea efl'et coupable de tous les crime» 
dont on l'accuse comme roi. 

C'est ici que se présente à ma pensée une 
portion de la notion comme complice des 
crimes du roi ; jeté/ les yeux, sur cette foule 
de citovens corrompus de tous les états de 
k ç-u'uIl' ■ car les eL.sscs indigentes et la 
pauvreté même ont été souillées d'aristo- 
cratie et de royalisme- Voyez-les fécondant 
les efforts des nobles et des prêtres, con- 
courir à tromper cet homme ignorant pour 
lequel ils feignaient tant d'amour et dont 
ils sont aujourd'hui , mais secrètement, 
les ennemis implacables; car ils lui repro- 
chent d'avoir mal secondé leurs desseins, 
et pour assurer le Iriomplie de la roiauté, 
il îeur faut un autre chef C'est ainsi qu'il» 
sc jouaient de ce faible monarque élevé 
dans l'orgueil du trône , d- toutc.k. 
Motions du juste et du \ . ai , c tr 1 atmos- 
phère d'un roi est impénétrable a la vente. 

Louis pourrait vous dire : je reconnais , 
mais trop tard , l\'teridiie de mes fautes ,^Jft 

«us î'ombre periiicièosc de la couronne , si 
vous eussiez été dans les mêmes circons- 
tances que moi, qm de vous pourrait ie- 
„„,*rr> oii'il se tût mieux conduit ! Un 

CS.cïê roi pcuwl ooacv.,, 1» dro;. S 
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île l'homme et une autre souveraineté que 
lu aie n ne , abusé par sa famille , par les mis 
sis alliés et ses complices , par les nobles, 
,par ses domestiques , par ses ministres , 
enfin par sa religion , je veux dire , par les 
prêtres f 

Je sais qu'an milieu de tant collusions , 
quelques hommes ont t'ait entendre à Louis 
XVI le langi^ue austère et lier de lu liberté 
et de la raison; et cette circonstance ag- 
grave ses torts ; je pense même que si Louis 
avait eu les vertus de Julien ou de Marc- 
An ride , il aurait démêlé l'aeilement les ar- 
tifices dont il est la victime, et qu'il eût 
Épargné de grands maux à la France. 

Mais, ï;ii;ct de l'or^ieil , de l'ambition, 
de l'avance et de l'hypocrisie , instrument 
de sa propre ruine , dissimulé par faiblesse , 
parjure par fanatisme, roi semblable à tous 
Jcs rois , jaloux de l'absolu pouvoir, et pour 
l't tendre ou le conserver, criminel sans 

pri très étaient la pour i'ulisi nuire , et le chef 
de .l'église catholique , le pontife romain 

sur tout ce qu'il poirrrait foire pour rétablir 
son autorité qu'ils appelaient légitime : tel- 

Je vous le demanda à ce moment ; tout 
criminel , tout couvert de l'opprobre de ses 
forfaits , entouré des victimes de sa fai- : 
blesse , ne sentez-vous pas une partie de 
l'horreur et de la haine que vous inspire 
cet i-tre enfin descendu dans t'abjme de' 
l'infortune , se partager et te porter même 

S 3 
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avec tra degré de plus de violence sur celte 
figue infâme qui, stimulant avec une infer- 
nale hahileté les passions de Louis roi, fut 
et la première cause de ses fautes , et le 
principal agent de nos troubles civils et de 
la guerre actuelle ? Mais telles étaient les 
circonstances au milieu desquelles marchait 
enchaîné ce dernier tyran des Français, que 
celui qui les examine sans passion , ne peut 
lui reruser cette pitié qu'on doit à la fai- 
blesse humaine ; c'est sous leur ascendant 
que la terrible nécessité le forçant à hâter 
sa chûte , ce roi secondait les amis de la 
liberté et l'établissement de la république 



Louis , considéré sons ce point de vue , 
vous inspire plus de mépris que de haine : 
aux jeux du philosophe , cet homme est 
mort le 10 août. A celle époque, secon- 
dant mes collègues , ohi'issant nu voeu na- 
tional d'abord , avec mon opinion propre , 
je le précipitai du tiône ; la , dans cette 
place, je l'accusai nominativement; il était 
puissant alors, et son crime était irrémis- 
sible à mes yeux; ii i tait roi, c'est-à-dire, 
l'ennemi naturel de mon pays et de ma 
liberté. Ne me blâmez donc point d'affai- 
blir le ressentiment de la nation pour ses 
crimes : voici mon motif et mou excuse. 
Républicain par principes , l'intérêt qu'un 
roi me l'ait éprouver ne peut résulter que 
de l'intime conviction ou je suis qu'il ne 
peut exister un bon roi, quelque perfection 
que la nature ait mine d'ailleurs dans son 
caractère, opinion qui me frit considérer- 
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jes actions des rois, quelle* qu'elles soient, 
comme l'effet d'un principe vicieux , qui 
agit sur l'homme-roi , avec l'escendant d'un 
destin rigide , lequel , en nous dispensant 
delà reconnaissance pour (e bien qu'il nous 
fait , semble détourner de sa personne u(ie 
partie du ressentiment que méritent ses Fau- 
tes , pour en accuser la royauté , institution 

inséparable de la tyrannie 

Nulle passion ne m'anime ni pour , ni 
contre cet homme : puisse l'exemple qu'il 
donne au monde devenir une leçon utile 
aux nations encore soumises au gouverne- 
ment d'un seul ! J'ai voulu parler de lui 
avec une absolus liberté ; consacrer dans 
cette Assemblée cette vérité que l'homme 
de courage est libre , de qudqu'influence 
qu'on veuille l'environner; je le serais sous 
la hache même des bourreaux. Comme 
homme, j'ai satisfait à ce que je devais à 
l'homme; j'ai dû le considérer sous les rap- 
ports qui lui sont !e plus favorables. Comme 
républicain, je pense avec Thomas Paine 
qu'il faut se servir de Louis pour faire con- 
naître aux peuples les crimes de ses pareils ; 
il faut connaître toute l'étendue de la con- 
juration formée par ces hommes que l'iin- 
bécille vulgaire avait déifiés ; cette idée est 
la base de ma première opinion , dans la- 
quelle je peiaiile. Corinne juré , je continue 
de croire que la mort de Louis , juste , si 
vous le considérer comme la cause premier» 
dnsiing versé sous son nom dans lu révolution, 
n'est cependant qu'une expiation ordinaire 
d'un crime que rien ne peut expier ; mais 
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Ces considérations atténuent à mes yens 
les accusations portées contre Louis ; je 
pense qu'il iaut que le peuple Français l'en 
punisse , mais d'une manière digne de sa 
puissance souveraine : dans le spectacle 
d'une nation entière aux prises avec un seul 
homme , la nation ne reprend sa grandeur 
et sa dignité* qu'au moment de la clé- 

Mais un antre motif ;e présente à mon 
esprit ; je l'ai indiqué dans mon opinion 
imprimée ; il est utile de vous le rappeler, 
Louis appelle à cet instant sur sa tête l'in- 
dignation des Français, et c'est à ces sen- 
lïmens que vous devez l'explosion soudaine 
de l'esprit républicain et de la haine de la 
royauté; cependant, il faut oser ic dire; cet) 
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**sprïr esf encore nouveau dans l'âme (Tir 
peuple; il faut qu'il s'y fortifie, qu'il y 
eJïiicc tons les préjugés moiimehiques sucés 
avec le lait , -Ct cet ancien pFi de servitude 
qu'on retrouye encore dans son caractère , 
lors même qu'ils sont le plus en contraste 
avec ses intérêts ct sa gloire. La vie de 
Louis XVI, sons ce rapport, pourrait être 
utile à l'affermissement de la république ; 
le ressentiment qu'il inspire .subsistera long- 
temps , et jamais , quelque légèreté qu'oit 
nous reproche , la nation française ne se 
souillera de fa boute de replacer la couronne- 
sur un front déshonoré , tandis que je craras 
que la haine de la royauté ne s'assouvisse 
dans le sang du ci-devant roi , qu'on ne se 
dise: cet exemple rendra son fils plus hu- 

prétendant inspirera par son enfance , son 
innocence et ses malheurs. Je ne veux point 
de roi , et t'est pour en préserver ma patrie 
que j'ai Cherché les moyens d'accorder la 
sévérité des uns ct la pitié des autres , la 
justice et la politique; car ne pouvant voie 



de mûres réflexions à -les idées analogues- 
à celles du citoyen Salles, j'ai cru devpir 
m'y arrêter. Pour donner plus de poids à 
cette opinion , je vais examiner quelle» 
snnt les conséquences probables de K.rrft 
de mort prononcé contre Louis XVI par 

s 4 
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la Convention , ou de ce même acfe de^us- 
lice et de sévérité de hi part de Ja nation, 
ou enfin , (et c'est ce qu'on pourrait craindie) 
d'un acte de clémence nationale envers ce 
coupable. 

Un coup-d'œil sur noire situation politi- 
que nie paraît propre à jeter un grand jour 
sur la solution de ces questions , et même à 
les résoudre. 

.... L'on estasse/: généralement persuadé 
qu'un ressentirent profond, une haine impla- 
cable, anime en ce moment l'Europe entière 
contre nous , et l'on vous a fait observer l'in- 
tervalle immense qui sépare encore aujour- 
d'hui les nations , même les plus libres , de 
nos principes et de l'esprit de notre révolu- 
tion : la Suisse , la Hollande et l'Angleterre , 
et la Belgique même , oii nous pouvions espé- 
rer de voir triompher rapidement les senti- 
mens d'égalité et de liberté que nous profes- 
sons , les repoussent , ou du moins nos amis 
y sont opprimés sous le poids des préjugés, 
et la majorité des opinions aristocratiques. 
Des événemens récens , et d'autres plus im- 

Sortans qui se préparent , dissiperont bientôt 
illusiou que nous nous sommes faite sur la 
disposition des peuples à notre égard , et nous 
donneront sur ce point des idées précises : 
l'exagération mensongère s'évanouira.^ 

Et c'est alors que la Nation reconnaîtra les 
vrais des faux amis du peuple , les amis ou 
les ennemis de la liberté. Je vous l'ai dit, il 
y a quelques jours : l'Angleterre , à ce mo- 
ment, fait l'essai des forces de son gouverne- 
ment , et l'aristocratie ili's nobles , des riches 
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et des prêtres, triomphe avec le roi Georges, 
cîe la liberté de la presse et de l'esprit répu- 
blicain. Citoyens , le moment n'est peut être 
pas éloigné , où l'insolence des usurpateurs de 
la souveraineté du peuple anglais, vous for- 
cera de rompre avec cette nation , la seule 
avec laquelle le ressouvenir de tant de guerres 
sans motifs, ordonnées par des rois, vous porte 
à former une alliance sincère , parce que 
vous y voyez attaché la paix du monde; mais 
Georges ÏÏI excite sa nation contre nous avec 
un succès qui doit l'étonner lui-même; il 
l'excite, parce qu'il ne peut rien sans elle. Je 
ne crains point de vous le dire, la mort de 
Louis secondera ses desseins , et c'est parce 
que le peuple anglais royaliste se reproche le 
suppiiee de Charles premier , qu'il se mon- 
trera plus touché de celui de Louis XVI : 
nisis qu'on lui dise, il a été condamné par 
la NatioH toute entière, alors comment par- 
venir à lui persuader qu'il l'a été injustement? 
Les Anglais, à rc moment , sont changés, et 
paraissent avoir dégénéré de leurs ancêtres : 
esclaves de leur richesse et de leur luxe , ils 
craignent notre révolution , triste fruit des 
désordres et des crimes par lesquels on est 
enfin parvenu à la déshonorer; leur antique 
fierté s'est insensiblement changée en un 
superstitieux re*pi r( pour la royauté ; rame- 
nons-les à la raison p;<rim grand exemple d* 
l'exercice de la souveraineté des nations; dé- 
trompons ce peuple , qui parle de constitu- 
tion et de liberté au milieu des acles les plus 
révoltans de la tyrannie , qui se croit libre 
encore parce que ses pères l'ont été. 



( 28a ) 

Les probabilités d'une guerre avec l'An- 
gleterre s'accrcissLUit. ch/ique jour : cette île 
est devenue le théâtre des indignes de tous 
les cabinets de l'Europe , et le centre de leur 
malveillance contre nous, et le second phéno- 
mène d'une lutte entre deux nations qui se 
jureront une baîne éternelle; une guerreim- 
placable est peut-Être au moment d'éclater. 
Je sais que votre d.'cision sur Louis XVI en 
sera le prétexte et non la cause ; mais plus 
cette décision sera conforme à (a justice, 
plus elle énervera la force que le gouverne- 
ment espère en tirer pour irriter la masse du 
peuple anglais, et rendre cette guerre natio- 
nale. Voilà le vrai point île vue politique de 
cette affaire relativement à l'Angleterre ; 
passons aux nations soumises au pouvoir de 
la maison de Bourbon , entre lesquelles l'Es- 
pagne se montre disposée à garder la neu- 
tralité, et vous demande la vie de Louis : 
celle demande mérite de fixer votre atten- 
tion. J'ai entendu élever de* doutes sur la 
sincérité des propositions de l'Espagne : ces 
doutes se dissipent lorsqu'on connaît sa po- 
sition et ses intérêts , l'esprit de sa cour et 
«eîui rie sa politique. Les finances et l'armée 
espagnole sont en mauvais état , les mécon- 
tentemens et l'intrigue agitent ce pays; le 
peuple craint pour ses Indes , sa gloire et 
son trésor, et la guerre, contre la France pei:t 
hâter une révolution en KsqiNgne, et déter- 
miner, l'indépendance du Mexique et du 
Pérou, royaume plus puissant, que leur mé- 
tropole, et impatient de son joug. — Enfin , 
le cabinet de Madrid redoute les projets am- 
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bilieux dp celui df Saint-, T,(i,! es , sa Fantaisie 
orgueilleuse de domination sur les mers , do- 




fïfes et en spectacles. Ainsi, je pense que 
l'Espagne croirait avoir beaucoup obtenu, si 
vous lui accordiez la vie do Louis, et. que son 
gouvernement renouerait avec vous , et très- 
tranchernent aujourd'hui, ses anciennes 'liai- 
sons , malgré ses ressenti mens personnels con- 
tre vos principes : ce n'est pas que je ne suis 
convaincu qu'il existe en l'.-iiague une bran- 
che de l'intrigue générale qui voudrait nous 
envelopper de ses filets , et rétablir l'aristo- 
eratie en France ; c'est à cette intrigue qu'on 
doit attribuer le retard des démarches de la 
cour d'Espagne en faveur de Louis , car if 
importait aux sucres de ses desseins que cette 
démarche lût infructueuse, et sa date sem- 
blerait annoncer qu'on a pensé qu'elle ne vous 
serait communiquée qu'après l'arrêt porté et 
ion exécution. 

Je prose encore qu'une arrière pensée sub- 
sistera lon^-lernns dans !e cabinet de Madrid. 
( J'entends parler (le l'espoir de rétablir la 
royauté eu 1 rance sur la fête d'un Bourbon ). 
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Il est probable qu'on y forme , à ce moment 
même, des desseins dont l'exécution est ré- 
jervée à l'avenir. En d'autres temps , je me 
fierais refusé à croire qu'il existât aucun con- ' 
cert entre l'Espagne-et l'Angleterre; car cette 
dernière puissance, (oujouis jalouse de la 
maison de Bourbon, devrait voir avec plaisir 
la France hors de m mai,*; mais aujour- 



Digitized by Google 



{ i«5 ) 



line importance plus r 
Cter la possibilité sans 




votre indépendance politique soit allermie, 
me semble une imprudence que la Nation 

Au nord de l'Europe , la Prusse , l'Au- 
triche et la Russie se confédèrent ; et pnur 
assurer leurs succès , qui le croirait ? L'An- 
gleterre se propose de nous attaquer sur 
notre propre territoire , et par des invasions 
dans nos départemens maritimes ; elle es- 
père par ce miivea non.-; forcer de rappeler 
nos armées, et de restituer l'Allemagne et 
k Belgique à ses tyrans. Sans attacher une 
grande importance à ce nouveau danger , 
cependant je voià dis malheurs particuliers 
à la prolongation de la guerre , et dan» l'ac- 

ment funeste d'embarras et de dépenses , 
malheur inséparable de la guerre , et indé- 

Sendant de sa bonne ou mauvaise fortune, 
'en voudrais préserver ma Patrie , je vou- 
drais en préserver ceux qui doivent en être 
la victime ; et s'il est vrai que , pour les 
prévenir , ii faille laisser vivre un homme 
de plus , il sera du moins permis de mettre 
en question si l'on doit le faire mourir , ou si 
le moment de prononcer son arrêt est ar- 
rivé. Certes , on ne me contestera pas , 
qu'avant de le condamner à la mort pour 
venger le peuple , on doit s'être assuré que 
le bonheur de ce même peuple ne se ren- 
contrerait pas plutôt dans son bannisse- 
ment ou quelqu'autre punit inn ; mais, j'irai 
plus loin , et je vous interpelle tous ; répon- 
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des intrigues , des espérances pour les-, 
quelles la mort de Louis est nécessaire ; 
mais moi aussi , je parle pour le peuple 
français , et non pour des factions ; je 
par]e F our ib-.n; a n : .--:Tt:.--rc « p.ur 
quelques .honiiui'j ; pour ks n j>til>lic,<ins , 
et non pour le:; lucl.es amis de la monar- 
chie ; enfin , je parle sans ditour , sans 
flatierie , sans crainte , je cherche ce qui 
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est lion et feoniifte , ce qui duit vous déter- 
miner ; j'ai écrit cette opinion sous la dictée 
de ma conscience ; je vous la présente et 
à l'Europe ; je cite avec confiance mes 
jugea au tribunal de la raison universelle , 
et je le déclare: je croirai* la France et la 
république hors de danger , si vous dé- 
crétiez que , quel que soit l'avis de la ma- 
jorité de celte assemblée sur le sort du ci- 
devant roi , vous le soumettez à la sanc- 
tion du peuple dans ses assemblées pri- 

m On'vous a dit que la nation vous a cor,*- 
titués juges de Louis XVI ; c'est h ce titre 



quel était l'état des choses ? Le pouvoir 
exécutif- était suspendu dans les mains du 
roi : cette suspension, prononcée par le corps 

avait 'été ratifiée par l'assentiment général 
de la nation ; maïs il n'en restait pas moins- 
vrai , que la constitution jurée , que chacun 
accusait ou réclamait , était attaquée dans 

en en appelant au peuple , ne fût partie 
dans le proci-s qu'il uv;jit intenté à la cons- 
titution , car il n'avait d'autorité légale que 
par elle ; c'est donc pour juger la consti- 
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tution , que le corps législatif a dû convoquer 
une convention nationale , dont le devoir 
serait de prononcer sur l'état de suspension 
dans lequel il avait mis le chef du pouvoir 
exécutif suprême , et sur la constitution 
elle-même qui donnait au roi , ainsi que 
l'expérience d'une année venait de l'en con- 
vaincre , les moyens certains de renverser 
la liberté. 

Tel a été en effet l'objet de votre mis- 
sion : je ne trouve nulle part qu'elle vous 
donne le pouvoir de juger Louis hors de ia 
constitution , et de prononcer contre lui 
d'autres peines que celles qui y sont portées 
contre le crime de haute trahison dont elle 
avait prévu qu'il pourrait se rendre cou- 
Louis le pouvoi 



quatre 



irrité , dans 1 excès de sa fureur et de sa 
vengeance , le 10 août. Non , vous ne com- 
mettrez point un tel forfait , vous ne vous 
souillerez point de cette atrocité. 

Celui qui vous l'a conseillée sera en op- 
probre à la postérité , car il lui offrira le 
monstrueux assemblage d'un législateur as- 
sassin ■ exemple effrayant de la perversité 
de l'esprit et du cœur , méconnu jusqu'à 
nous , et qui ne se reproduira jamais. 

Je vou3 ramène à vos devoirs , législa- 
teurs : reconnaissez Louis coupable , vous 
le dwvt'ï ; le taire , ce serait mentir k votr* 
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conscience ; niais qui de tous a le droit de 
le condamner à mort comme juge ? Qui 
de vous ne sent pas lu force de cet argu- 
ment , que sî l'acte constitutionnel avait 
menace le roi de fa peine de mort, Louis 
ne l'eût point accepté , ou que s'il l'eût 
fait, sa conduite eût été di fit route. On vous 
dit que la uaiion veut sa mort; eh Lien ! 
consultez la nation ; qu'elle applique L pu- 
nition , eile seule en a le droit ; et pour- 
quoi ne prononcera it-eile p:is sur le dernier 
de ses rois ? Ah !si vous voulez fonder so- 
lidement la constitution, c'est sur ce grand 
ecte de 1 exercice de la souveraine* du peu- 
pie qu'il Lut la poser j eivous j::gezet îdg- 
damtaz vous-mêmes , ]e vous le prédis, 
le tombeau de Louis sera celui de la répu- 
blique; mais que ia Uîition le condamne ou 
l'absolve , la liberté ne peut plus périr; elle 
acquiert pour soutien tous ceux qui auront 
pris part à cet. ;,cti. de jii.--.tice véritablement 
national. Si vous consultez la nation , alors 
vous aurez surfait à tout ce qu'exige la. 
justice , la politique et même l'esprit de 
parti , et vous vous préservez du malheur 1 
irréparable , et qui pourrait être si funeste 
» la liherté , d'avoir méconnu le vœu des 
Français et iVmchi sans nécessité la borne 



menace aussi d'une insurrection autour de 



que tous jugiez Louis à mort , et qu'il soit 



des 




• poussant en 




Digitized by Google 



( soo ) 

exécuté. Dam cette alternative , en butte à la 
fureur des factions apposées , votre courage 
Consiste à mettre votre confiance dans la 
nation , à prononcer ici comme vous le Feriez 
dans le silence de la retraite et la paix de vos 
familles, à dédaigner les clameurs et les 
terreurs dont ou voudrait vous environner. 
Le peuple fiançais ne se battra point pour 
an nomme qu'il méprise ; la guerre civile , 
dont nos adversaires veulent nous effrayer , 
ëst peut - être dans leurs cœurs ; mais elle 
n'est point dans celui des Français. Ce n'est 
point pour tin homme que nos bravos con- 
citoyens combattent dans ce moment aux 
frontières; ce n'est point pour un homme 
que depuis quatre ans les Français résistent 
à tous les pièges de l'intrigue , à l'or des 
étrangers , aux discours captieux des dé- 
magogues , aux conspirations de l'ambi- 
tieux , aux cris des factieux , aux fanatiques 
et aux royalistes , à tous les intérêts , à. 
toutes les passions. La guerre entre le vice 
et la vertu est déclarée : l'établissement de 
la république est le plus beau triomphe de 
la vertu , et l'agonie de la royauté est aussi 
celle du vice ; elle doit être terrible. Cou- 
rage , citoyens , encore un effort , et vos en- 
nemis disparoisse il t. 

Croyez que dans cette circonstance le 
peuple démêlera ses vrais intérêts , 'qu'il 
écoutera , qu'il suivra vos conseils , qu'il 
sera juste et magnanime ; vous lui devel 
une adresse oui J'éclaire sur les motifs qui 
vous ont déterminés à prononcer , comme 
jury , que Louis est coupable ; cette adresse 
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doit contenir un règlement qui puisée di- 
riger d'une majik'iL' iivifonne la conduite 
des assemblées élémentaires , et oui Pré- 
sente un mode facile et prompt de recueil- 
lir les vois sur la question qu'il convient de 
réduire à ses moindres termes. Je vous pro- 
pose de la poser ainsi : Louis , ci-devant roi, 
déclaré coupable de trahison envers la na- 
tion , j^ar Convention nationale , sera-t-il 

pendant la guerre , et de bannissemeni à la. 
P aiï - „ 

Les fèves noires seront pour [a mort , le* 
blanches pour la réclusion et le bannisse, 
ment à la pais; car il importe due chacun 
vote dans le secret de s 



de prévenir la division que la différence 
des opinions pourrait produire ; et en m ni o 
c'est là qu'est tout le danger , ces précau- 
tions , en le faisant disparoîlre , détruisent 
toutes les objections de ceux qui eombatle.it 
cet avis. 

Je me résume : comme jury , je déclare 
Louis, ci-devant roi, coupable de trahison 
envers la nation ; comme juge , je ne connais 
aucune peine qui soit applicable aus délits 
que Louis a commis étant roi , que la dé- 
chéance , et il est déchu; comme législateur, 
je me range » l'avis du citoyen Salles , et je 
déclare qu'au peuple senUppartientde coir- 
damnerou d'absoudre Louid XVI , ci-devant 
roi constitutionnel , et représentant hérédi- 
taire des Français . . ■ 

Si vous adoptez cet avis , je demande que 
tel comités de législation et de constitution 

T 2 
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réunis, soient chargés de rédiger l'adresse 
au peuple français , dans laquelle seront dé- 
veloppes les motifs qui vous ont déterminés 
dans cette affaire, et qui règle la manière 
dont vous pensez qu'il convient qu'on pro- 
cède dans les assemblées primaires , et l'é- 
jnission de son vteu, pour éviter les lenteurs 
et les pièges de l'intrigue , qui cherchera 
sans doute à profiter de cette occasion pour 
exciter des troubles. Encore nu mot : la loi 
naturelle condamne Louis à la mort; la loi 
positive ne le condamne qu'à la. déchéance; 
entre la loi de rigueur et là loi de grâce , 
le peuple, le souverain offensé, a seul droit de 
prononcer. Nouveau motif qui me détermine 
pour l'appel à la nation. 



CHAPITRE CI. 



Opinion de Jean Debbjt , sur les questions 
élevées dans l'affaire de Louis XVI'. du 
nom , ci-devant Toi des Français. 

Je viens énoncer les motifs qui peuvent 
justifier l'opinion que j'ai adoptée, et a la- 
quelle , jusqu'à présent, je suis arrêté. C'est 
en mon nom que je parle ici; et si les senti- 
mens de mes collègues ue l'ont point changer 
le mien, je dirai a mes conteiupurain* : ju- 
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gez-moi; j'ai jugé d'après mes lumières et 
ma bonne-foi ; j'ai pu me tromper, mais nul 
ne m'a influencé. 

Je vais donc exercer , d'une part , les fonc- 
tions de juge : eh bien! je suis devant Dieu 
e.t ma conscience. 

Je vais, d'autre part, statuer sur des ques- 
tions politiques attachées accidentellement à 
cetteaffaire. T,a souveraineté du peuple, l'in- 
térêt du peuple, la sûreté de la République , 
les raisons d'humanité et de justice, sont 
tour-à-tour invoquées dans cette question. 
Je vois devant moi mes cnmmettans : qu'ils 
prononcent sur mon jugement ; mais )e le 
leur dis : en vain on me menace de leur 
indignation; si je ne la mérite pas, je ne 
les crains pas. On vous a dit que les poi- 
gnards des assassins et des aristocrates étaient 
là ; je ne les crains pas : tout mon mépris , 
toute mon horreur est pour eus; et quand il 
faudra une voix pour leur crier anathême, 
ce sera la mienne. Qu'on penpe donc qu'il n'y 
a point de lâcheté, k suivre f, lie ou telle opi- 



ÏSÎS, 



quelque pa; ti que 



rrisiiijj : \U 1 ^tiendront jusqu'il ce nue V:t 
lois françaises les nient tnqipcs. Ah! je les ap-' 
pelle surWs forfaits, et que lé sang qu'ils 
ont versé retombe enfin « or feus têtes. Emis- 
saircs des cabinets de Potsdam , de Vienne , 
de Naples ,de Saint-James, vous m'entendez!: 

T 3 
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Quoi qu'il en soit, Citoyens, quatre -vingt 
opinions imprimées , quinze jouis de discus- 
sion , et sur-tout les tonnes extérieures de 
cette, délibération prouveront à l'Europe at- 
tentive combien sont vaines et [le mauvaise- 
foi les inculpation? 411e la inaîveillance peut 
vous taire. Oui, le calme et la majesté de 
ces séances imposantes Hltr siéront que votre 
détermination, quelle qu'elle soit, a été prise 
avec sagesse et maturité ; et j'ose penser que 
cet heureux essai de la dignité nationale ne 
sera pas perdu pour la suite de vos travaux 
et que le peuple qui cherche ici l'exemple du 
caractère qu'il doit avoir , que le peuple 
prendra enfin ici chaque jour l'idée de la 
véritable puissance , celle de l'ordre et de la 
raison. 

Courage, Citoyens, encore quelques jours, 
et les généreux défenseurs de la pairie, et 

soins et nos veilles sans partage! 

La grande majorité (te l'Assemblée est 
d'accord sur la qmvtiou principale ; Louis a 
été accusé de conspiration : en est-il coupa- 
ble?, Et la peine portée contre ce crime au 
code pénal, doit-elle lui être appliquée? 

Il n'en est pas de même de la question éle- 
vée incidemment: Le jugement sera-t-il sou- 
mis à la confirmation dusouverain? C'est ici 
où les considéraiions politiques doivent être 
pesées; car si on ne les balançait pour cette 
question, on les invoquerait pour la peine. 
Indépendamment de celles qu'où a déduites 
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.avec trop d'éloquence peut-être , je me suis 
particulièrement arrêté à celles-ci. 

Plus la situation du peuple est critique , 
moins vous devez l'abandonner à sa propre 
impulsion ou aux mouvemens que des mains 
ennemies tendrontàlui imprimer; et, certes, 
qui me - dira que notre position n'est pas 
grave et difficile ? Depuis trois mois que 
vous t'tes en session , souriant à l'aspect 
de nos débats , de nos passions , de nos haines, 
les ennemis de l'ordre n'ont-ils affaibli en 
rien cette énergierépuhlicaine qui, le îoaoût 
et le 21 septembre , brillait dans toute la 
France? Convenez-en , ils ont su mettre en 
doute si nous avions gagné en bonheur dans 
l'anéantissement du trône , et ils ontcité pour 
preuves , les maux qu'ils avaient prépares , 
les désordres qu'ils avaient commis. Les be- 
soins de nos armées répandues hors de nos 
frontières exigent toute notre sollicitude ; il 
Faut que , d'ici au printemps, l'attitude hère 
délai? «cearrête l'irruption dontnous sommes 
menacés; nous n'avons point de constitution; 
c'est-à-dire, qu'il n'existe point encore de 
cenlre immuable d'unité , autour duquel le 
peuple puisse se rallier; et ce serait cette 
époque que vous choisiriez pour jeter au 
milieu de lui une question qui peut allumer 
la discorde dans tout l'empire , qui peut faire 
aire de tel on tel citoyen de bonne - foi , 
c'est un royaliste, c'est un anarchiste! Ci- 
toyens , quand la nation nous a donné , en 
nous envoyant ici , la plénitude de ses droits, 
elle nous a aussi imposé la charge des de- 
voirs qui dérivent de leur exercice; je ne vois 
T 4 
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point de courage dans cette prudence sin- 
gulière qui nous (ait rejeter ces devoirs sur 
la nation, lorsqu'il peut être pénible ou dan- 
gereux de les remplir. 

A quelques élcmens simples que vous 
réduisiez la question, elle peut être-, elle 
sera une temeuce Je troubles ; car , le roya- 
liste n'ayant pns de place à briguer, sera 
parfaitement à l'ordre du jour en débitant 
SSP maximes d'esclavage dans Rassemblées 
primaires; et si un seul citoyen y e*t frappé 
ou -blessé, il aura droit d'élever sa vois con- 
tre vous, et de dire : pourquoi se sont-ils 
déharassés sur moi du poids de leur mis- 
Deux autres réflexions m'ont frappé. Prc- 



étfez les 84 déporfernens dans une même 
salle ; vous entendiez aux Pyrénées ce qui se 
disait aux Alpes , au Var ,' à la Dordogne; 
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vous pouviez comparer et juger. Pourquoi; 
puisque la question vous parait ;:i impor- 
tante, préférez- vous , pour la résoudre, la 
situation la moins favorable an rapproche- 
ment des vue» et des lumières ? 

Je ne me dissimule pas cependant les dan- 
gers qui peuvent survenir dans un mois, six 
semaines, et les risques que peut essuver le 
système représentât il' lu î-méme , dans le cas 
où actuellement vous passeriez à l'ordre du 
jour sur cette demande en confirmation. 

Vos débats tint p;ircourn la république; les 
volontés sont averties, et les droits éveillés; 
celui de faire grâce oit de commuer la peine 
est un des attributs dl 



vous ne pouvez exercer, puisque vous jugez. 
Si la discussion a pu déterminer heauennp de 
membres, ici, à penser que la confirmation 
était nécessaire , pensez-vous qu'elle n'ait pas 

Srodnit le même effet sur une grande parlie 
es citoyens ; et alors la malveillance aurait- 
elle beaucoup à h-nvailler pour les indisposer 
contre des représentons qui auraient violé 
leurs droits ? La guerre arrive au printemps; 
les puissances coalisées, qui ne peuvent espé- 
rer de succès pour leurs armes, si nous ne 
nous déchirons pas nous-mêmes, ne man- 
queront pas de se servir de ce prétcUc pour 
séparer la Nation de ses repré enfans. A cha- 
cun de ses tristes événemens que l'affreuse 
guerre traîne après elle , à chaque contrée 
dévastée, à chaque citoyen mutilé , les habi- 
tans, les pères, les frères, les amis entendront 
dire autour d'eus : c'est Pexécutioji du juge- 
ment çui nous a donné la guerre , c'est parce 
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que nos mandataires ont méprisé nos droit*. 
Je sais bien que ceci est absurde , et que les 
puissances armi/es pour Louis, le sont en 
même temps contre la liberté; mais, à mes 
yeux , c'est quelque chose qu'un sophisme 
royal qui peut poiter un seul village à s entre- 
dc traire. 

Ainsi, d'une part, les dangers sout dans le 
principe même, et: j'en vois sortir le fédéra- 
lisme et la guerre civile. D'autre part, les 
dangers sont dans les circonstances, et les Fu- 
turs contingeus ne sont p:<s plus rassurans: 
eh hien ! je les vois disparaître , ces dangers, 
si vous suivez allier le- respect pour le prin- 
cipe avec l'intérêt (]ue cuinmaudcnt les con- 
jonctures. S il faut opter sur la question de 
taire conrirui.r ou non actuellement par la 
peuple, je déclare que je suis pour la néga- 
tive; je ne v t ux pas courir le risque de coo- 
pérer u la division de la république , dont j'ai 
juré l'unité. Mais, où serait l'inconvénient 
d'ajourner lu décision de la question après 
l'a ce e potion de la Constitution ? De déclarer 
que li- coupable jugé gardera prison , et «n'en 
casd hostilités de la part des puissances, le ju- 
gtmenf , quel qu'il soit, s;r;i exécuté '< Quand 
le peuple aura une Constitution , il n'y aura 
pas de secousse à craindre , ni de division à 
espérer; et alors votre justice prononcera sans 
égards aux circon?t« necs : quant à la guerre 
qui s'apprête, il me semble d'une politique 
sûre de placer les rois dans cette alternative 
sur laquelle j'appelle votre attention , ou d'at- 
tendre que la république soit organisée avant 
«le vous attaquer, ou de »'6ter tout prétexte 
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de rallier eux-mêmes Ions ici partis autour 
de vous en vous a traquant: Ce n'est point ju 
tribunal , c'est au corps politique que je pré- 
sente ces observations : plus )e les balance, 
moins elles me paraissent de nature à être né- 
gliges. 

Les troubles actuels de l'intérieur ne m'ef- 
fraient pas : une loi, une seule véritable loi, 
un article const ilutiowid présenté, la décla- 
ration des Droits à la discussion , suffisent pour 
les calmer. On nous calomniera : que toute 
nori e activité soit employée pour le bien; amé- 
liorons de toutes nos forces le sort de l'indi- 
gent ; celui de ces braves soldats livrés à tous 
les hasards et abandonnés à tous les besoins; 
et la calomnie se taira ou sera sans effet: 
j'ose le dire , ayons continuellement leur dé- 
plorable sort devant les yeux, et nos passions 
et nos haines feront silence; la justice, l'huma' 

Mon opinion est qu'après avoir été à l'ap- 
pel nominal sur la question de conviction et 
sur l'application de la peine , la Convention 
nationale décrète , i°. que la question d.. 1 ia 
confirmation du jugement, par la ISaliou, 



que parles puissances européennes, soit de 
l'acceptation de la Constitution par le peuple; 
et. que , jusqu'à ce , il soit surcis à l'exécution 
du jugement ; 2-, q:iVn cas d'iiostilités cl J'in- 

exigeant qu'on ôte aux matveillans de Tinté- 
rii-ur le chef que les armées étrangères vien- 
draient leur rendre, et que la Nation toute 
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entière soit réunie à la puissance qui la repré- 
sente , le jugement, quel qu'il soit, sera exé- 
cuté; 3°, que le ci -devant roi jugé demeurera, 
eimique sa famille, jusqu'aux époques pré- 
vues, en état de réclusion, et sous telle garde 
qui fera déterminée. 

Tell? est, citoyens, et mon opinion sur cette 
question trop long-temps débattue , et tels 
sont les motif» qui l'appuient. Il m'aparu, en 
un mot , que les considérations politiques in- 
voquées s';ippliquaient plus naturellement au 
genre de lu peine à décerner et a son exécu- 
cutîon, qu'à !a question de l'appel. J'ai exposé 
mes pensées sans s ppa reilctsansprestiged'au- 

paTITfàiè illusion a3i-méme,°e" je ne 



vérité de bonne foi; si mon erreur est invo- 
lontaire , ses suites pourraient-elles m'être 



aïs dans 

peut prononcer qu'à l'instant où il vote. 



, j'applique- 
rajs dans le — 
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CHAPITRE CIT. 



RêsuHaldes différentes opinions prononcées 
à la Convention nationale , par J. B. 

LAB01SSISRE. ■' 

Il paTaît jusqu'ici que 'la vie ou la mort 
de Louis , surnomme le dernier, ne sont 
plus parmi nous qu'une affaire de politique. 

Je n'ai rien lu, rien entendu dans celta 
tribune qui dénote le plus léger soupçon d« 
son innocence. Il n'y a pas jusqu'aux dé ten- 
seurs de cet accusé qui ont eu recours a de 
misérables évasions, à des restrictions men- 
tales nour justifier ses parjures. 

D'où peut donc venir la diversité de no» 
opinions? Elle vient de la nature des cir- 
constances , de l'importance du sujet , et non 
de l'esprit de parti , connue ou s'efforce de 
le débiter. 

Elle vient du décret qui a détruit la royau- 
té , en laissant subsjster un roi qui n'était que 
suspendu. 

Elle vient, cette diversité d'opinions, de 
rétablissement d'une République dont les 
bases ne peuvent être consolidées que par 
la sanction du peuple , puisqu'il n'est point 
de constitution s'il ne l'approuve. 

Tous ces fiiits sont constatés par nos re r 
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"Isfrcs , et. cependant nous avons décrété que 
le ci-clevailt roi serait juge, par la Conven- 
tion nationale; et cependant nous avons dé- 
crété que nos lois antérieures seraient provi- 
soirement exécutées. 

Voilà pourquoi vous remarquerez , ci- 
toyens , que tout en disant qu'il tant juger 
celle allàire en hommes d'État, qne la Con- 
vention n'est piis assujettie aux formes ordi- 
naires, nom avons r.L'petid^iit suivi jusqu'ici 
toutes celles qui se praticjueat à l'égard de la 

Voilà pourquoi j 'en arrivant au terme de 
ce jugement, on est incertain , on rie sait quel 
parti prendre, parce que la Convention n'a 
jamais été véritablement prononcée sur la 
forme qu'elle devait employer, sur les me- 
sures qu'elle devait prendre pour exécuter son 
mandat , et pour être conséquente avec elle- 

J'en tends depuis plusieurs jours, dans cette 
discussion, dus iraits d'éloquence qui n'a- 
vaient pal de modèle; mais je n'ai encore 
vu aucun moyen plausible de sortir de l'em- 
barras où nous sommes. 

Rohespierre a dit une grande vérité , lors- 
qu'il a invoqué l'enthousiasme de nos pre- 
mières séances, lorsqu'il vous fl dit que fous 
n'auriez pas balancé de condamner Louis 
XVI an moment où vous avez détruit la royau- 
té; mais cet orateur aurait dû ajouter que 
nous aurions dû alors commencer par où 
nous finissons aujourd'hui, et notre situation 
serait bien dilléicnte de ce qu'elle est. 

Buzot, Kabaud de Saint » Etienne ,- et 
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quelques autres, ont senti la difficulté; lis 
ont proposé (le juger Louis XVI , sauf l'ap- 
pel bu peuple , croyant pcr là de concilier 
ce qui est fait avec ce qui reste à faire. 

Salles demande que nous fassions les fonc- 
tions de jurés de jugement , en laissant aux 
assemblées primaires le soin de faire l'appli- 
cation de lii peine. 

Mais remarquez, citoyens, remarquez bien 
que parmi toutes ces diflérentes vues vous 
u'appeteevez dans le lointain qu'un résultat 
dangereux, une incou- éijui'nc,- palpable, peut- 
Être même l'anarchie , en laissant au peuple, 
qui est l'unique souverain , celte latitude 
indéfinie que vous ne pouvez pas même lui 
ôter. 

Si vous suivez l'opinion de Salles, il faut 
nécessairement rapporter le décret par lequel 
vous avez déclaré que vous jugeriez Louis. 
XVI ; car remarquez que c : est celui qui fait 
l'application de la loi, qui est le seul et véri- 
table juge. Ce n'est donc pas celui qui , en 
examinant les faits , déclare l'accusé atteint 
et convaincu de crime. 

Dans l'opinion de Buzot il ne suffit pas de 
dire aux assemblées de commune ; a .faites 
comme vous voudrez , j'ai rempli ma tache. 
Confirmez , réformez , pardonnez, commuez i 
vous êtes le souverain , tout sera bien i<.iî. d. 
Certes, il n'était pas ia peine de se former ea 
Convention nationale , en cour judiciaire, 
pour jeter le peuple français d<.us une con- 
fusion d'idées et de volontés , qui ne présen- 
teraient aucun résultat, et qui occasionne- 
raient peut-être des m;,ux incalculables. 
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Nous ne savons pas nous-mêmes encore 
comment doit être réglée la pluralité denos suf- 
frages , en prononçant sur le sort de ce grand 
coupable : plus il est coupable , si vous Je ju- 
gez , plus il doit jouir du privilège de notre 
code pénal. { C'est la première page des droits 
de l'homme.) Si vous le faites juger par les 
assemblées primaires , qui 1 ilniil. i.iin'ïiv-vuu.; 
de leur imposer cette règle , puisque le sou- 
verain fait ce qui lui plaît ? 

L'appel au peuple,, la sanction du peu- 
ple, I application de la loi par le peuple, 

peuple; c'est-à-dire , les intrigues, la versa- 
tilité , l'ignora r ici' , la superstition, la pitié, la 
crainte ou l'enthousiasme, mû doivent faire 
l'arrêt de mort ou de vie , de réclusion , on 
d'exil. Que sait - on , combien d'antres idées 
peuvent entrer dans la lêie de tant d'indivi- 

Maii vous comprenez , citoyens , bien 
mieux que je ne saurais vous le dire, que 
de la diversité de tant d'opinions et de tant 
de moyens, il ne résultera jamais qu'une plu- 
ralité- de suffrages relative, qui ne saurait 
Être faite pour décider du sort dci'état. 

Dans ces circonstances , je ne vois qu'un 
moyen pour concdicipce qui est déjà fait 
avec ce qui reste à faire; ce que nous de- 
vonsàla Nation avec ce que nous devons à 
nous-mêmes, à uotie situation politique, 
c'est de provoquer toutes les SL'ctious, toutes 
les communes de la République à imiter 
celles de Paris. En conséquence je propose , 
par motion d'ordre, le décret suivant. 

Projet 
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Projet de décret 

La Convention nationale , considérant que 
depuis que le jugement de Louis XVI , cî- 
clevant roi , est a l'ordre du jour , des raisons 
d'état exigent l'assentiment des différentes 

publique , à ce que ce jugement soit défini- 
tivement rendu : que la cour de Madrid, 
notamment, s'éfant intéressée auprès de Ja 
Convention en faveur de Louis , pourrait per- 
suader aux autres cours de l'Europe qu'elle 
avait prononcé ce jugement sans la participa- 
tion de ses commettans ; 

Considérant que le comité de constitution 
touche au terme de son travail , et n'attend 
que celle première opinion du peuple fran- 
çais , afin de lui présenter le résultat d'une 
Convention républicaine ; ' 

Considérant d'ailleurs que dans un événe- 
ment qui doit décider, pour toujours , du soi t 
de la République , peut-être même de celui 
de l'Europe entière , il importe à la Conven- 
tion d'avoir un mandat formel pour pronon- 
cer sur le sort du ci-deva'nt roi , d'après les 
crimes qui lui sont imputés , décrète : 

Article premier. 

Le 13 de janvier prochain , toutes les com- 
munes ou différentes sections delà Républi- 
que, se formeront en assemblées primaires , 
et tiendront leurs séances au chef-lieu de leur 
canton , en la forme et manière accoutumée. 

H. Après avoir élu un président à la plura- 
Tome VI. V 
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" litc absolue des suffrages ; un secrétaire de 
m ''me, cl. I rois :-iTiii;;t; ors à ht pluralité rela- 
tive , ledit président, fera laite la lecture, à 
l'assemblée , du décret suivant ; 

« La Convention a décrété le. . ., qu'avant 
3> de procéder définitivement an jugement de 
j) Louis XVI , ci-devant roi , à raison du crime 
« de conspiration contre l'état et contre la 
ji liberté publique dont il est accusé, vous 
ii délibéreriez et décideriez formellement si 
» vous la couinielii'/ pour prononcer clélim- 
» tivementsurlesortdeLouiSjàraisondudil 

HI. Pendant.ct jusqu'à ce que lesdites asseir- 
Liées primaires aient prononcé sur la question 
qui leur est proposée par le précédent article, 
la discussion concernai; t l'aùaire. du ci-devant 
roi sera continuée au grand ordre du jour. 

IV. Le ministre do l'intérieur sera tenu de 
faire parvenir, par des courriers extraordi- 
naires, le présent di'cref au directoire de cha- 
, que département , et chacun d'eux à chaquà 
district , et ceux-ci à chaque municipalité du 
son territoire , ou rbef-lieu de canton , afin 
que lesdites assembles prim.ures soient con- 
voquées, et tenues ledit, jour 13 janvier. 

blée , le verbal ou résultat de la délibération 
qui aura été prise en exécution du présent 

VI. Le procureur-- vnilic de chaque district 
§eea tenu de faire parvenir du mite ledit ver- 
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bal au directoire du déparie ment , lequel 1* 
fera parvenir de suite à la Convention par un 
r extraordinaire. 



CHAPITRE CIII. 



Sentiment de RAFFRON sur le jugement 
de Louis XVI. 

IjA Nation demande à Louis XVI compte 
de sa eondui'e pendant s,i vie politique. La 
vie politique de r.ouis XVI n commencé a la 
mort de Louis XV , et a fini le 10 août der- 
nier. Avant la mort de Louis XV , Louis XVI 
n'était rien encore; depuis le 10 août, il n'est 
plus rien. 

Sa vie politique se juirl ncu nécessairement 
en trois époques trés-dislinetes qu'il faut 
parcourir ; c'eit ce que je vais faire en peu 
de mots. 

La première est celle où il monta sur le 
trône. Alors Liuis XVI devint l'héritier d'un 
tyran , le successeur de plusieurs tjrans , un 
tynn lui-même; s'il avait su user "des forces 
que ses prédécesseurs lui avaient laissées , et 
dont ils s'étaient servis avec tant de succès y 
il aurait continué d'opprimer la Nation , et 
ïerait peut-être mort, comme la plupart 
d'entr'enx, dans son lit. Louis XVI avait 
suivi leurs erremens avec succès depuis 177^ 
V a 
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jusqu'au 14 juillet 1789 ; mais alors la chance 
tourna , par des causes qu'il ne s'agit, pas 
ici d examiner. Les rapports invariables d'un 
peuple opprimé avec son tyran étant l'escla- 
vage pour le peuple, tant qu'il est le plus 
faible, et la mort pour le tyran, s'il cesse- 
""être le plus fort ; le 14 juillet 1789 a 
indamné Louis XVI à la mort, son arrêt 
de l;i basiille. Pour- 
uté ? Cette discus- 



La seconde est renfermée entre le 14 juil- 
let 1789, et l'acceptation delà Constitution. 
Le gouverne ment rte la France ^.yint été, par 

ment au tyran qui aurait dû périr fe 14 juil- 
let 1789; quelle conduite a-t-il tenue pen- 
dant cet espace de temps ? la conduite la 
plus hostile qu'il soit possible de tenir en 
pareille circonsfaoïv ; intrigant de toute ma- 
nière, et enipl>>y,!ul l'urgent de la Nation, 
qui était alors à sa disposition, à lui suseiter 
des ennemis, et à corrompre les membres de 
l'Assemblée naiionale. Les pièces que vou» 
avez recueillies sur son procès le prouvent 
démonstraiiteuient. Celui donc qui avait déjà 
mérité la mort dans la première époque de sa 
vie politique , l'a méritée une seconde fois 
pour avoir abusé à un tel excès de la con- 
fiance excessive de la Nation. 

La troisième et dernière époque est depuis 
l'acceptation de la Constitution jusqu'au 10 
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août dernier 1792. La Constitution, par un 
choix bizarre et absurde , établit premier roi 
"constitutionnel des Français , et charge de 
l'exécution de cette Constitution ce tyran 
détrôné , ce perfide administrateur provisoire 
de la France , enfin ce Louis XVI. Les pièce» 
de son procès sur cette époque de sa vie po- 
litique , me dispensent de prouver qu'il a 
mérité la mort dans ce dernier espace de 

Je demande à présent comment on peuÉ 
imaginer qu'il échappe à la mort, qu'il a mé- 
ritée trois t'ois? 

Mais on est arrêté par les lois muettes , 
la Constitution qui parle , les formes , les for- 
malités. 

Voici le projet de décret que je propose à 
la Convention. 

Projet de décret. 

La Convention nationale déclare que 
Louis XVI ayant mérité la mort, i°. comme 
tyran , d'abord oppresseur , puis vaincu par 
la Nation qui s'est levée; a", comme admi- 
nistrateur provisoire t rat I iv ci perfide; .y .com- 
me roi constitutionnel qui s'est rendu cou- 
pable envers la Nation des crimes les plus 
atroces et de la plus noire perfidie; il sera li- 
vré , dans i'esp;ice de vingr-qnatre lieures, à 
l'exécuteur de la haute justice, pour perdre, 
sur l'échafaud, la vie dont il s'est rt'ndu si 
indigne. 



X 31° ) 



CHAPITRE C I V. 



Projet de décret sur le jugement de Louis 
XVI, présente àla Convention Nationale, 
par N. M. QUIXETTE. 

Observations sommaires. , . 

J)ans les révolutions politiques, il v*j & 
de lois positives que celles de la nature , et 
de ce nombre sont elles dictées pour le salut 
du peuple , ou qui ont pour but la. conserva- 
tion même (le la société. 

C'est à ces iois une les représentai du 
peuple ont. été forcés de îTcourir aux diffé- 
rentes époques où l'Empire français s'est 
trouvé en péril depuis 1789. 

La puissance de ces lois , et la raison pu- 
blique qu'elles ont créée , ont dominé toutes 
les combinaisons particulières, en mettant 
successivement à découvert les passions de 
l'égoïsme , les intrigues de la corruption , et 
le sqaélette hideux de k royauté. 

On était parvenu à placer la rovauté héré- 
ditaire à coté delà déclaration dès droits; la 
Constitution, cette transaction honteuse entre 
un seul homme et des mandataires du peuple 
avilis et corrompus , avait été rédigée pour 
défendre et conserver la royauté. 
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L'insurrection du 10 août a renversé ce 
pouvoir liberticide, Louis XVI devait être 
immolé au même instant sur Jes débris du 
trône ; le tyran eut l'insolence de se réfugier 
dans le temple de la Liberté ; il y trouva un 
asyle sacré; et dès-lors, Louis l'ut regardé 
comme un coupable réservé à la justice na- 
tionale. 

C'est à ce moment ofi tous les citoyens accu- 
saient le ci-dey* 1 
publique , que 1 



ncersurlésortd an homme 
mdu fndlanrd'etrl meirT 



Le jugement p, ir ji. 
aux droits de l'indi 
ciété ; qui donc poui 
ihûitè J'oppres, 
faibles 



:ndix' un liinuine ijLit 



int le grand 



jury national, trouvera UJ .. S ses ,ugcs i.om 
les égards que l'humanité n'rl.une pour l'in- 
fortune; l'institution de ce tribunal lui offrira 
tous les moyens de défense que la nature lui 
a donnés, et dont aucune puisîance ne doit le 
priver. 
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Noua sommes appelés à tracer le code pénal 
fles rois ; un jour son application ne sera plus 
regardée que comme un acte de justice ordi- 
naire. Un jour on nous accusera peut-être 
d'avoir été assez dupes de nos vieilles habi- 



cet événement ; on oubliera que cet appareil 
était nécessaire , non-seulement pour les peu- 
ples qui nous environnent , mais encore pour 
nous-mêmes. 

Nous aurons assez fait si nous résistons aux 
superstitions royales qui avilissent encore des 
hommes qui osent se dire Républicains. Ils ne 
veulent pas , si Louis est jugé coupable, qu'il 
subisse la peine de mort. N'est-ce pas vouloir 
consacrer de nouveau cette maxime funeste, 
que la personne des rois est sacrée ? 

La peine de mort est établie par nos lois 
pénales;elle est applicables des crimes moins 
grands que ceux dont Louis est accusé. Je suis 
de l'avis de ceux qui pensent que cette peine 
doit être effacée de notre législation civile ; 
mais je prouverai dans le temps , qu'elle doit 
être réservée pour les crimes politiques , ou 
qui ont pour but de détruire la liberté. En 
elFet , l'homme qui a violé tous les droits de 
la société, ne doit trouver d'asyle chez aucun 
peuple. 

N'est-ce pas aussi par suite de nos mœurs 
serviles que l'on vent introduire un appel à 
la Na tioii en faveur de Louis ''■ XI est démontré 
que la Nation entière a accusé Louis , et a 
confié à la Convention nationale les fonctions 
du jury pour prononcer sur sou sort. Ne serait- 
ce pas' détruire l'essence de cette institution 




donner une grande importance k 
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vraiment populaire , que de lui supposer , par 
un appelai! peuple, tous les vices d'une com- 
mission judiciaire? Je ne parlerai point de» 
difficultés et des lenteurs qu'il faudrait sur- 
monter pour établir la révision du jugement ; 
quel mode pourrait convenir dans une cité 
aussi vaste et aussi populeuse que la France ? 
mai» j'observe qu'un des moyens les plus sûrs 
de cTiviser la République en créant des partis, 
c'est d'appeler tous les citoyens à prononcer 
individuellement sur le sort d'un seul homme. 
Une fois cet usage introduit dansnotre législa- 
tion politique , il deviendra , entre les mains 
d'un ambitieux, un moyen facile de connaître 
ses amis et ses ennemis, de calculer ses for- 
ces , et de renverser les lois et la liberté , par 
le déchirement des factions. 

Je demande que Louis soit jugé d'après les 
formes simples et sages du jury; qu'il soit sou- 
mis aux peines établies par le code pénal pour 
tous les citoyens. 

Plus de laveurs, plus de privilèges pour 
les rois , même dans leurs jugemens : un roi , 
un tyran , doit craindre à chaque instant le 
poignard de l'homme libre, la massue du 
peuple , ou le glaive de la loi. 

. Projet de décret. 

La Convention nationale décrète ce qui 

Article premier. 

Li commission des 24, les comités de lé- 
gi-lation. et de sûreté générale nommeront 
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chacun trois membres , tjui se réuniront à îa 
commission de douze. 

II. Cette commission de 21 membres pré- 
sentera , lundi matin , l'acte énônçiatif des 
crimes dont Louis Capet est accusé ; elle met- 
tra dans un ordre convenable toutes les pièces 
à l'appui de cet acte. 

ni. La commission présentera , dans la 
séance de mardi matin, à huit heures, la 
série des questions à faire à Louis Capef . 
. IV. La Convention nal im-ah: diset ter , 
dans îa séance du lundi , l'acte inonciatit des 
crimes de Louii Capct. 

V. Le lendemain . Louis Capct sera traduit 
à la barre de la Convention , pour entendre ■ 



t lecture de 



ement par l'w 



VII. Le lendemain de cette comparution 
i lu barre , la Convention nationale pronon- 
cera sur le sort de Louis Capet, par appel 
nominal. Chauuc membre se présentera a la 

VIII. La Convention nationale charge le 
mouvoir exécutif, sous sa responsabilité, de 
irendre toutes les mesures nécessaires pour 
a sûreté générale pendant le cours du juge- 
«eut de Louis Capet. 

Fin du Terne sixième. 
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